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ABSTRACT 
l"~ \ 

Cette étude du Torrent d.~e\Hébert s'est présentée à 

la fois conune une recherche de méthode et canme une analyse 

littéraire. Elle s'est inspirée du structuralisme. 

Du roman au mythe, d' une part, nous avons montré, par 

une analyse immanente, comment la nouvelle le Torrent était un 

petit roman à suspens mené sur deux modes: celui du Para1tre et 

celui de l'Etre. Nous y pvons répéré les personnages symboliques , ~ 

et expliqué le fonctiennement thématique. Nous avons ensuite con-, 

clu à la modernité de ses procédés littéraires. 

Du mythe au roman, d'autre part, nous avons continué 

notre démarche sémiologi.que par l'approche de l'idéologie du 

Torrent. Cette approche a permis d'intégrer dans la réalité qué-

vécoise, notre analyse iimnanente du Torrent. 
- "" 

De la structure superficielle à la structure profonde 

du Torrent, notre étude a tenté de cerner, de ta II@niàre la 

<:plus exhaustive possible, les rapports entre une oeuvre et 
'. oL 4. ~<. .. .... .. ., 

-ûne collectivité. 
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ABSTRACT 

, ~, 

:. This stud'f of le Torrent bl' Anne Hébert is shown as 

a research project and as a literary analysis based on a 

1 '. 

st~uctutal method. 

From the novel to the myt 1, we have interpreted, on 

one hand, by textual analysis, how le Torrent was a short 

\suspense novel, developed at two levels of interpretation. 

We~have brought to light the symbolism of the characters as 
---- - - ---- - ------ - --- -- -~ --- - - -- -- ---

well as the interrelat10nsh1p between the themes. 

from the rnyth to the' novel, on the other hand, we . 

have continued the semiotic studl' concerned with the ideology 

of le Torrent. This ideological approach has/helped us adapt 

/ the textual analysis to the reality of Quebec • 
. / 
! 

Fxom ~ superficiai to a much deeper structure of ~ 

Torrent, our study nas tried to describe as much as possible 

the relationship that can exist between a novel and a society. 
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INTRODUCTION r 

.' 
"Je me penche tant que je peux. 
Je veux voir 1,e gouffre, le 
plus près poss~ble. Je veux 

., 

me perdre en mon aventure, ma 
sëule et épouvantable richesse." 

Le Torrent, p. 65. 

, II , >{ ( f' " 
" ",1 I/,,!' < 

"-
Se pencher sur le ToQ'ieqt d'Annie Hébert. c'est un peu 

__ ....... tH r 

comme vouloir sonder un 't>~e dbhti:\~ Il'~hfrsSe se~ait sa pro-
,~, 1 . " .... t 

/",' ,f 1 . 

fondeur -même. L'image du gouffre se connote à 'làf~fois d'obs-

curité et d'infini: et par ce double caractère, elle évoque 

l 
bien la structure ~bigue et narcissique de cette oeuvre. 

Toutefois, ii ne s'agit pas, ici, de se perdre dans 

le'jeu aveuglant du miroir qu'est le Torrent, mais plutOt 

d'en révéler toute la magie. 

1 
La structure est: "une entité autonome de dépendances .' 

internes". Hjelmslev, Essais de linguistique, cité par J.-B. 
Fages, Comprendre le structuralisme, privat, 1968, p. 17 • 
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C'est par une appro he la plus exhaustive possible que 
\ 
l 

s'opérera cette révélation. Plusieurs études du Torrent ont 

déjà été tentéesl mais il s'agit d'étud~s spécifiques qui ne 

donnent qu'une vision limitée de cette oeuvre: visions psycha-
" 

" l ,1 
nalythiques, thématiques ou sociologiques. Parce que nous 

avons voulu rassembler ces différentes visions en une vision 

globale du Torrent, et parce que nous \royons qu'ell~ est la 

plus intégrative, notre approche sera sémiolOgique. 2 

L'approche sémiologique se fera donc en deux temps: 

une analyse immanente, puis une analyse des rapports entre 
l 

" l'oè~vre et l'idéologie . 

, L'analyse immanente consistera, d'une part, dans le 
, 
, 

repérage\et la description de l'architecture de 1'oeuvre, 
1 

et, 

, ) 

1 
Le seul ouvrage important consacré exclusivement au 

Torrent. est celui de G. Houde: "Les s~bol.es et la structure 
mythique du Torrent". Il s'agit d'une étude psychanalytique. 
Quant aux principaux ouvrages généraux qui font une lafge part 
à l'étude du Torrent, on peut citer les analyses thématiques 
de Legrand et de Merler, ainsi que l'analyse sociologique de 
Marie-E1euthère c.n.d. 
A. LegFand, "Kamouraska, l'ange ou la bête", Etudes françaises 
no Il, 1971, pp. 119-143; Grazia Mer1er, "La réalité dans la 
prose d'Anne Hébert", Ecrits du Canada Français no 33; Mar;.;ie­
Eleuthère c.n.d., La mère dans le roman canadien-français, 
Québec, P.U.L., 1964. 

... /",..- ---
2 J 

"On peut concevoir une science qui éthdie la /f"1e 
des signes au séin de la vie sociale, nous la nommeronS sémio­
lQgie". F. de Saussure, Cours de linguistique générale, 
p. 33, cité par Fages, comprendre le structuralisme, p. 17. 

( 

" 
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d ~ autre part, dans l'intégration de ces infra-structures dans 

la structureVglobale de l'oeuvre. Cette structure globale ne 
(, '\... J. 

pourra donc êtrè~dQ4u1~e que lorsque tous les éléments de , 

l'oeuvre auront été identifiés" d'écrits, définis et mis en-
, \ 

semble. Cette loi de l'intégration est la loi même de la 

signification: 

Le sens d'un élément de 11 oeuvre, c'est sa 
possibilité d'entrer en corrélation avec 
d'autres éléments de cette oeuvre et avec 

. l'peuvre entière"l 

Notre analyse immanente du Torrent sera donc régie par" cette 

loi de l'intégration des niveaux, selon laquelle chacun des 

niveaux analysés prend sa signification grace au niveau supé-

rieur. Ainsi, la structure superficielle, (les niveaux heuris-

Cl 2 3 tique et actantiel) prendra sa signification grace à la 

.e 

" , 

'1 
Tz~etan Todùrov, "Les catégories du récit litté-

raire", Communication no 8, 1966, p. 125. 

2 
Le plan heuristique est le plan de l' actiml. ~ Le <:. 

plan herméneutique" est celui de l'interprétation. Le plan 
herméneutique interprète le plan heuristique. Ils sont donè 
indissociables, puisque sans action il ne peut y avoir d'in­
terprétation. A èonsu1ter: M. Angenot, "Théorie des actants 
romanesques", Critère, 1972\ 
~ ) 

3Le niveau actant.iii est celui des actants. Ceux-ci 
;" 

sont une "classe ou gro)fpement de rOles" distribués au niveau 
heuristique. Fages, Comprendre le structuralisme, p. 119. 

1 
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structure profonde, (les n1veaux he~éneutique, sé~antique et 

2 
rhétorique ).. Et à l'intérieur de cette architècture à double 

face, chacune de~ àhalyses viendra éclairer l'analyse précé-

dente, en y ajoutant son sens. "OÙ roman au ~ythe", l'ana­
l 

lyse immanente du Torrent consistera en une démarche syncrro-

nique. 3 
1" 

.. .l\près avoir intégré les différents niveaux "'Cie sens Cy 
il nous res,tera à dônner à l' oeuvre son sens global. Ce sera 

l'objet de l'analyse des rapports entre l'oeuvr~et 'l'idéologie: 

lLa sémantique est'! "la science des signes du p,oint de, 
vue des signifiés". Fages,' Comprendre le structural,i"sme, p. 122. 

2"A l'idéologie générale correspondent en effet'des 
signifiants de connotation qui se spécifient selon la substance 
choisie. On appellera ce~ signifiants des connotateurs--et ' 
l'ensemble des connotateurs, une rhétorique: ;la rhétorique 
appara1t ainsi com:ne la face signifiante de l'idéologie".' 

1 R. Barthes l "Rhétorique de l' im,ag.e".' Communioat.ion no 4, p. 49. 

• 

"L'idéologie serait la forme des· connotateurs" ~ Pour la diffé­
rence entre connotation, dénotation et métalangage', consul ter 
le schéma de R. Barthes, Le degré zéro de l'écrituJje. "El~ents 
de sémiolOgie", paris, Gon~hier, 1970,. pp. 164-166.' 

" 

, 3"Fernand de Saussure ci' opéré une distih.~tion· d~cisive: , . '\ 

la synchronie ou "rapport entre termes coexistants" d'une langue 
dans un état donné--la .. diachronie ou rapport "entre termes suc­
ce~ifs qui se substituent les uns aux autres dans le temps": 
F. de Saussure, -Cours de linguistique générale, p. 193, cité 
par Fages, Comprendre le structurali~me,-p. 54 . 

1 
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Si l'on décide que l'oeuvre est ia plus grande 
unité littéraire, il est évident que la question 
du sens de l'oeuvre n'a pas de sens. Pour avoir 
un sens, l'oeuvr~ doit êtr~ncluse dans un sys­
tème supérieur ..• 

Mais c'est une illusion, de ~ire que l' oeuv~e 
a une existence indépendante. ~ appara1t dans 
un univers littéraire peuplé- par les oeuvres déj à.­
existantes et c'est là qu'~lle s'intègre. l 

'" Si i'analyse immanente montre l'oeuvre comme une hiérarchie 

de sens, l'analyse des rapports entre l'oeuvre et l'idéologie 

montre l'enracinement de l' oe~~ dans un~/cul ture particu­

lière. Se sit~ant toujours dans '~~ perspective intégrative, 

la seconde' démarche devra aboutir à la révélation de l'idée-

logie du Torrent: ,expression du rapport entre cette oeuvre et 
u 

la société québécoise, expression.d'une vi~~on du-monde en 

.t,',. même te~ps que d'un système de valeurs, L'a~alyse idéologique 

tachera de donner un sens au Torrent en l'insérant dans {)idéo-

< 

Jogie québécoise. "Du mythe au roman", cette seconde étape de 

l'approche sémiologique réveillera, au sein de l'oeuvre, les 

atavismes de notre culture et de notre société. L'analyse 

idéologique du Torrent consistera donc en une démarche diachro-

nique. 

• 

l Todorov , "Les catégories du récit~t~éraire", 
p. 126. '" 

- . ~ 
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e' est pour v~ter es cue~ s es' Forma ~stes 
1 

Russes 

. 2 ~ 
et des Sociologues que nous avons adopte' une approc;:he sémicr-

logique. Les premiers, en ne se contentant que d'une analyse 

immanente, ont par le, fait même limité leur approche de l'oeu-

vre littéraire; ils ont rendu l'analyse littéraire stérile, 

en empêchant ainsi son intégration dans l'idéqlogie. Quant 

aux 'seconds, en négligeant l'analyse <immanente, ils se sont 

cqupés de l'analyse littéraire; ils n'ont fait que critiquer 
( .. 

la société québécoise, i~épendamment de l·oeuvr~ c~ telle. 
" " ", 

L'analyse sémiologique ne considère l'oeuvre littéraire ni~seu-

, 
lement comme un système linguistique, ni seulement conune le 

... 
reflet de rapports sociaux. AU contraire, c'est comme le 

l 
miroir de l'idéologie qu'elle conçoit l'oeuvre littéraire. 

C'est pourquoi notre première démarche, l'analyse immanente, 
'0 

"-- "-
décrira les propriétés de ce miroir ainsi -que sèrn, _~onctionne-

'~'--.. 

ment, alors que la seconde démar~, l'analyse idéolbg1que, se 
! 

donnera pour objet de saisir les reflets idéologiques occasionnés 

ILes principaux Formalistes RUsses auxquels nous fa~sons 
allusion sont: propp, Tomachevski, Chklowski et Eikenba~. " 
On peut/consulter la Théorie de la littérature, Paris, SeQil, 
1965. ~ 

~ ••. :t, il 

r/:'" 

2Les principaux Sociologues auxquels nous faisons ",' 
allusion sont: Lukacs et Goldmann. On peut consulter: Lukacs, 
Théorie ~u roman, paris, Gonth,ier, 190 p. ,et Goldmann, ~ 
un~, aociologie du ranan, paris, Gallinlard, 1964 • 

" 
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par l'oeuvre. C'est seulement par cette double approche que 

~ Torrent révélera toute sa riJres~e. 

A'Si, "d~ roman au mythe", puis "du mythe au ranan", 

de l'analyse immanente.,à l'analyse idéologique, !I..' étuae du 
c 

Torrent d'Anne Hébert prendra sa pleine significati~n: Et 

s'il est vrai 
1 

1 
que le métalangage critique aj oute son sens à 

c) 

,-.. -

o lt 2 
la polysémie d~l'oeuvre sur laquelle il se penche, cette étude 

f~ ~ 

aura atteint son but: en sondant l'ambigulté et l'infini du 

gouffre, elle aura donné au Torrent une dimensipn de plus. 

j 

" 

"'. , 

1" 

ILe métalangage ~st, "un ).a:ngage ayant pour otSj et un 
autre langage". Fages, ë'omprendre le structuralisme, p. 122. 

; 1 

l 

2La polysémie est la multiplicité de 
littéraire. Dès ~u' elle a plusieurs niveaux 
une, oeuvre est considérée Comme polysémique: 
rique de l'image", p. 44. 

sens d'une oeuvre 
d'intégration, 
Barthes, "Rhéto-; 

o 

, 

, . 

" 
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CHAPITRE 1 

LE TORRENT, UN ROMAN OU UN CONTE? 

"En commençant~ce chapitre, je 
dois dire avant, toute chose que 
je niai pas encore ~ouvé de 
définition pour la nouvelle Il • 

Chklowski. "La construction de 
la nouvelle et du ranan Il , 

Théorie de la littérature,p.l70. 
i 

l 
Anne Hébert prêsente le Torrent, Qeuvre écrite en 

/ ~ 

1945. comme une nouvelle. Il y a lieu de se demander ce qui 
" 'J 

caractérise la nouvelle, par rapport aux autres oeuvres litté-, 

raires. 

Il nous sera impossible de tirer de notre étude du 

Torrent des conclusions générales concernant la nouvelle: 

nous aurions"eu besoin. comme Propp pour le conte populaire, 

1 
Pour une biogfaphie d'Anne Hébert, consulter: 

p. pagé. Anne Hébert" Montréal, Fides, 1965, ~7,? p • 

9 
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de tout un corpus de nçuvelles. Et une analyse de la nouvelle 

comme type particulier de rhétorique serait a'objet d:une autre 

~ étude que la nôtre. 

Nouvelle-Roman. 

Toutefois deux Formalistes Russes, Chklowski l et 

Eikenbaum2 ont consacré un article aux distinctions entre la nou­
t 

velle et le roman: nous tenterons d'établir ces ,distinctions. 

Dans son article, apr~s avoir avoué ne pas pouvoir 

défin1r la nouvelle, Chklowsk1 en détaille tout de m~me quelques 

traits qui la dist1nguent du roman. Du point de vue de la struc-

ture globale, il remarque, dans la nouvelle, la combinaison ~e 

deux infra-structures: la constructi~n en palier ou gr{fiation 

' ... 
et la construction en boucle ou cyclique. On peut to~ de suite 

contester la pertinence de ce trait distinctif: comment diffé-

rencier ainsi un roman comme Bouvard et Pécuchet de Flaubert, ou 

encore La nuit de' Ferron d' une nouvelle? Le second t~ait d'1.s-

tinctif que donne Chk10wski est l'ambigufté de la nouvelle; 

Mais on n'a qu'à citer ce que Lukacs dit du roman pour trouver 

lChklowski, "La, construction de la nouvelle et du roman", 
Théorie. de la littérature, pp. 170 à 197. - ..", 

2E ikenbaurn t "S ur la thé or ie de la prose", Théor ie de .. 
la littérature, pp. 197 à 211. / 

~. 

'" 



Il 

l'assertion de Chklowski impertinente: 

La composit~on roma~esque est une fusion 
paradoxale d'éléments hétérogènes et dis­
continus appelés c! se constituer en une,,'. <.JI 
unité organique toujours remise en question. 

Les affirmations de Chklowski se révèlent donc peu convainc~ntes. 

De son cOté, Eikenbaurn distingue le roman et la nouvelle 

par leur longueur. La nouvelle serait courte et concise, ses 

actants peu nombreux, tous ses détails essentiels et motivés 2 

par la conclusion--ce qui créerait une unité d'action--appuyés 

par une unité tern~orelle et souvent m~me spatiale; le roman serait, 

quant à lui, plus long, ses actants nombreux et tout son art con-

sisterait à ralentir et à compliquer l'act~on, au moyen ,de di-

gressions, en menant des intrigues parallèles, en formant des 

centreS d'int~r~ts hétéroclites, en mêlant les temporafités ou 
' .... 0 ' 

en multipliant leS lieux d'actions. Eikenbaum distingue donc 

nouvelle et roman comme équ~tion à une inconmue et équation à 

plusieurs inconnues. Mais {\ est facile de contester la plupart 

de ses affirmations: ainsi, on rencontre, dans la l~ttéra~ure, 

autant de courts romans à plusieurs actants que de lonqs romans , 

1 Lukacs, Théorie du roman, p. 79. 

2"La motivation est donc l'appar~nce et l'alibi causa­
liste que se donne la détermination finaliste qui e~t -la "règle 
de la fiction". G. Génette, "Vraisemblable et motivàt..ion tl 

Communic~~~ep no 11, 1968, pp. 19-2Q~ 
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à peu d'actartts, autant de longs récits linéaires (les épopées) 

que de courts récits polyphoniques. Nous ne retiendron~ donc 

que deux traits distinctifs de'la nouvelle: sa longueur et sa 

motivation. Mais cette dernière va de soi: plus un récit est 

court, pl~s il a de chances d'~tre motivé: plus ses éléments 

s'intègrent et plus sa conclusion est importante. Et de plus, 

il nous faut f~ ire~n: réserve au sujet de la motivation: un 

autèur mé<Ùocre peut rater l'intégration d'une courte nouvelle,' 

alors qu'un grand écrivain peut assurer la cohéslon parfaite 

d'un grand roman, comme c'~st le cas pour les chefs-d'oeuvres • 

. 
Nous devons, en fin cre compte, nons rabattre sur la 

1 
classification traditionnelle des genres littéraires. Celle-

ci insiste sur le cOté didactique et théorique de la nouvelle: 
" 

mais quelle oeuvre littéraire de valeur n'e~t pas une réflexiop 

esthétique? La classffication traditionnelle des genres carac-

~érise finalement la nouvelle par l'anecdote de laquelle elle 

origine et qui motive son appellation. Toutefois, pou7quoi ne 

pas appeler nouyelle Kamouraska, puisqu'autant que le Torrent, 

ce roman s'inspire d'une anec~ote? 

}suberv'ille , Théorie de l'art et des genres littéraires, 
éd. de l'écolè, p. 449 • 
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Nous pouvons conclure de cette premi~re approche deO 

la nouvelle, que celle-ci ne se d1stingue du roman que par sa 

longueur. 

Mais qu'est-ce qui nous dit qu'il ne s'agit pas de 

théâtre, de poésie, d'tlne épopée ou bien d'un conte? 

L'oeuvre littéraire. 

Il nous faut d'abord définir ce qu'est une oeuvre litté-

A 

raire, avant de chercher quel type ~ rhétorique, déjà cerné par 

des études globales, se rapproche le plus de la nouvelle. 

L'oeuvre littéraire se définit ainsi: 

C'est un syst~me culturel concret, un 
champs o~ s'échangent, selon les moda­
lités de la communication, forme et sens. l 

L'oeuvre l~ttéraire est donc une manifestation linguistiqu~, 

~ 
écrite: et parce qu'elle est une manifestation linguistiqu~, elle 

est à la "fois communication et information. Mais en plus d'@tre 

dénotativë',. elle est littéraire, donc connotative: c'est ce qui 

la dis.t.ing'ue de la s impIe manifestation linguistique écrite fle 

langage usuel). 

lOlivier Burgelin, "Echange et déflation dans le système 
culturel"" Conununication no Il, 1968, p. 123. 
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.. 
.... ' " D'autre part. l'oeuvre 'ïl.raire 

faces âtiasi indissociables que 1 ers et 

se 'divise en deux 

11 endroit dl une 

feuille: 
< 

On appelle fable l'ensemble des événements 
liés entre eux qui nous sont communiqués 
au cours de l'oeuvre. La fabLe pourrait 
~tre exposée d' uœ manière pragma tique, 
suivant l'ordr~ naturel, à savoir l'ordre 
chronologique et causal des événements, 
indépendamment de la manière dont ils sont 
disposés et introduits dans l'oeuvre. 

La fable sloppose au sujet qui est bien 
constitué par les mêmes evénernents mais 
il respecte }eur ordre d'apparition dans 
l'oeuvre et la suite des informations qui 
nous les désignent. . ~ 

Bref, la fable, clest ce qui sIest effec­
tivement passé: le suje~ c'est ~a mani~fe 
dont le lecteur en a pr~s conna~ssance. 

La distinction fable et sujet que fait Tomachevski correspond 

aux distinctions fiction/narration de Benvéniste, et histoire/ 

discours de Barthes et de Todorov. Clest cette derni~re termi-

nologie, la plus utilisée, que nous emploierons tout au long de 

notre' étude. 

Nouvelle-théStre. 

.) f 

Cette distinction fondamentale nous l',lirmet:''d'emblée 

de comparer la nouvelle le Torrent aux autres types de rhétoriques • 

,lTomachevsk i, "Thématique", TMorie- de la littérature, 
p. 268. 

'\ 
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Nous savons déjà, que le Torrent ne se distingue du roman que 

par la longueur de son discours. 

Si nous confrontons maintenant le Torrent avec une 

oe'uvre dramatique quelconque, nous notons immédiatement une 

différence discursive: la proportion entre les éléments verbaux 

(dialogues) et les éléments non-verbaux (monologue) n'est pas 

la même. Dans une oeuvre dramatique, la diégèse
l 

est réduite 

aux indications scéniques. alors que dans la nouvelle, -la 

diég~se constitue <la partie essentielle du d1scours. Le Torrent 

n'est donc pas une oeuvre dramatique. 

Nouvelle-poésie. 

Si maintenant nous comparons la nouvelle et un p~me, 

c'est au niveau de l'histoire que se situe la différence: le 

~ 

p~me ne peut donner ses signifiés en résumé: son histoire est 

intraduis1ble: il n'a qu'un seul signifié~ tandis que la nouvelle 

le Torrent peut tr~s bien se résumer comme l'histoire d'un ado-

lescent révolté qui, apr~s avoir tué sa ~re, se suicide en se 

jetant dans le torrent. 

lLa diég~se, c'est le récit en tant qu'il est une imi­
tation indirecte du réel. La représentation est, au contraire, 
l'imitation directe du réel (dialogues). A consulter G. Génette, 
"Fronti~res du récit", Communication cJlO 8, 1966, pp. 152-156 • 
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Nouvelle-éPO~ 
A ~use de la longueur de l'épopée, 'la nouve lIe ne peu t 

pa s non plus \Y apparenter. Et l' h is toire de l'épopée se rés u­

mera it a ins i: l'adéquation du héros et de la société avec la-

quelle il fait corps., Le suicide du héros du Torrent n'exprime 

certes pas l'entente parfaite entre le h~~os et la société: au , , 

contraire, ~l exprime une disjonction. Le Torrent n'est donc, 

ni par son discours, ni par son histoire, une épop~e. 

\ Nouvelle-conte. 

Si la nouvelle semble s'apparenter au roman, elle res-

semble aussi au conte. Anne Hébert elle-même, consciemment ou 

'. 
non, a qualifié le Torrent de conte. La classification tradi-

.)f 

d~tionnelle des genres littéraires situe la nouvelle entre le 

roman et le conte. Elle la rapproche de ce dern ier par sa lon-

gueur. Mais elle l'en dis.tingue aussi: pour la critique tradi­
() 

tionnellè, le conte utilisé le merveilleux alors que la nouvelle 

l'exclut., Il est facile de contester cette assertion en pensant 

aux notivélles de Poe ainsi qu'à celles d'Anne Hébert. Qu'il 

soit cauchemaresque ou féèrl.que, le merveilleux fait partie de - . 

ces nouvelles. La seule affirmation valable que nous r~tiendrons 

1 1 
à propos du conte sera celle de Propp. 

----_.,~ 
\ , 

\ 
\ 

lpropp, Moranologie du conte. 

Son ana lyse tr~s pouss~e 

\ 
Seuil, Paris, 1970. 

f 
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du conte populaire lui a permis de conclure à la linéarité du 

conte. Selon ce Formaliste Russe" le plan heurist.ique du conte 

se déroulerait selon un ordre presqu'invariable: l'histoire se 

superposerait exactement au discours. Par contre, le roman, 

nous l'avons vu, est essentielleme'nt polyphonique. Nous pèu-

vons donc dire que s~ l'analyse du plan heuristique conclut à 

la linéarité au Torrent, nous aurons un conte: mais si elle con-
1 

" 

,c,l.ut à sa polyphonie, nous pourrons affirmer que le Torrent a 

une structure romanesque. Toutefols, il ne faudra pas oublier 

que la longueur de la nouvelle est celle du .çonte. Si le Torrent 

se révèle l>0lyphonique, on pourra alors défin ~r la nouvelle 

. l 
comme un petl t roman. 

-
Avant de procêJer à l'analyse du plan heuristique, 

. , 
demandons-nous pourquoi il nous importe de déterminer ce qu'est 

la nouvelle. C'est qu'en puisant au sein des études global)es 

des types de rhétoriques, (genres) il est plus facile de saisir 

2 
l'écriture d'une oeuvre. Toutefois, nous n'avons aucune étude 

1 " Les rapports eRfre le conte et le roman pou~rait ~tre 
ét'udiées dans une perspeoct'ive transformationnelle et d·ia.,c~roni­
que; l' évolution d,~ la linéarit~ vers la polyphpnie pou17~it @tre 
11 objet d' une étude ,dans la ligne de ,Jul1.a; Krist~va, Le 'texte 
du ro~n. Paris, Mouton, 1970. 

-,' 

, > 2 La mani~re dont l' ~crivain utiliS1t la rh~torique est 
le"'à'tY'l.e: nlndiff~rent et transparent à la soci~t~, d~marche 

\ 
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globale sur laquelle appuyer la nouvelle le Torrent. ,C'est 

"t ' 

pourquoi il nous a fallu rapprocher ce type particulier Be 

rhétorique des autres types de rhétoriques, afin de trouver à 

la nouvelle une parenté,' à défa.ut d'une identit,é. Nous savons 

qu'elle s'apparente certainement au-·conte par sa, longueur dis-

cursive. Mais nous soupçonnons aussi sa parenté avec le roman. 

C'est le'fbapître suivant qui se donne~a po~ ob jet de rés oudre 
e 

ce dl.lemme. 

L 

cl~e de la personne, ilJn'est nullement 'le produit choix, 
d' une réfl~xion sur la littérature. Il,est la part pr'vée du r 

rituel, il s'élève à Partir des profOndeurs mythiques d 
l "ecrivain", et s'éploÎ:'è h<>rs de sà respOnsabilité. •• Par 
son origine biologiq~~, le style se ~itue hors de l'art, c'est-
'''4 • 
à:-dire hors du pacte qui lie d'écrivai.n àola sOCiété". JI y a 

" donc, d'une part, des types de rhétoriques (celle du conte J 

celle du roman ••• ) et d'autre part l~ style de l"écrivain. 
Mais e~tre les deux il y a ~'écriture: "elle est le rapport ~n­
tre la création et la société, elle est le langage littéraire 
transformé. par s~ destin~tion sociale ••• ". Nous étudi*'lf9ns 
donc l'écriture du Torrent et non pas le.style dfAnne Hébert. 
Ce n'est pas la mani~re dont l'écrivainoutilise un type particu­
lier- de rhétor ique« qui nous' intéresse, mais le produit de cette 
mani~te, qe c~ style. A consul~er: Barthe~, Le degré'z6ro de 

'l'écriture, ~p. 13 à 21. , " ' 
. ~ 

( 
• 
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CHAPITRE It 

LE TORRENT: , UN ROMAN A SUSPENS • r 
1 
{ 

"Je croi~ que j 1 étais moins 
consciente même quand j'ai 
écrit le Torrent combien ce 
conte est terrifiant Il. 
Anne Hébert, Revue ChStelaine, 
avril, 1963. 

Notre premi~re appro,?,he de la nouvelle nous ,laissait 
1 

sur une arnbigulté: le Torrr~nt semblait ~tre soit un conte, soit 

un petit roman. Mais clest seulement en nous penchant sur son 
" 

-histoire qu 1 il nous sera possible de déterminer si cette oeuvre 

_est linéa1i'è"Ou polyph~nique, si elle appartient au type .. ~u conte 
{, -

~ - ' .. 
, 

à6' du roma.n. Il nous sera alors facile dl établir" les comp~antes 

r 1 é strllcturales du Torrent à partir du type de rh torique auqueL 
J' 

il Si apparente lé plus. , 
/ 

/ 
Ion. peut op(oser structural â structurel: " s truc1=urel: 

par ce terme nous q~al if ions toute forme concrête fd' organisat ion, 
directement percep,t'ible dans la réalité". "Structural: par ce 
terme nous qualif!Qns tout arrangement qui dans les langages et 

/ v 

les signes humai s, produit de la s ignif ication" • Fages, ~ 
rendre le s tru turalisme, p. 10 • 

-' 19 
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/ 
Nous avons déjà dit. dans le précéd_~"nt chapttrj/ que 

l' histoire et le disoburs étaient a'ussi indissOCiables/qUe 

! 
l'envers et l'endroit d'une feuille. Si nous voulon$' analyser 

1 

le plan heuristique d'u Torrent. 11 nOus faut donc fUdier l'~is-
toire en relation avec le ,discours: en d'autres/mots, c'est le 

/ tJIi!;, 

/ 
/ 

/ 
, " réc ip qui nous in téres se: 

Le- réc i t es t la représen ta t ion d' \ltl événe­
ment ou d'une suite d1 événements,' réels OU\ 
fict ifs, par le moyen du langage, et plus 
pàrticuli~rement du' langage écrit. l 

Puisqu'ü s'agit, dan!? '"le Tordmt, d'une autobiographie,-l.'ordre , 
". ... r~ 

chr6'6010g ique des événements cotnc ide avec l'-Qrdre syntagrna ti-
c 

2 
que. C'est donc grace â la segmentation du syntagme narratif 

en fonctions que nous'J)ou~rons analyser le plan heuristique.-d\1 
t, 

Torrent. 

'\ 

,.- (; ': 

lGénette, "Frontièresdu récit", Conununicatio no 8, 
p. 152. 

~ 1 

/ 

2Syntagme: "au sens étendu: le' discoy-ts en tant que 
suite organisée de signes.:r Au sens restreint:/ portion du dis­
cours dans laquelle les- signes se combinent ~tre eux n

• paradygme: 
"opposition signifiante entre deux"ou plusieurs termes (in ab-=­
sentia) qui appartiennent à une ~me "réservenl'. Si le syn 'agme c, 
est la contigui!té des signes du discours, ole paragygme es l'ensem­
ble des choix poss ibles préalables au syt;l'tagme. Pages, omprendre 
le structuralisme. pp. 122-123. A C07n~r: Barthes~ Eléments 
de sémiologie, pp. 130 à 163. ,,/ 

J 
", 
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. ., 
La fopct10n est l'unité structurale du récit; elle 

const'itue un inv~riantl qui ni est jamais modifié par la, mani~re 

dont il est rempli par les variables choisies par 11 auteur. 

La fonction doit ~tre comprise comme \.\.Il acte 
des personnages, défini du point de vue de 
sa signification. pour le déroulement de 2 
11 action du conte considéré comme un tout. 

La :ffonction ne s'applique pas uniquement au conte: tout récit 
"'-

peut être divisé en fonctions. La segmentation <;lu récit en 

fonctions permet qu 1 aucun événement ne se perde; mente une 
J 

fonction absente ou répétée est significative. De plus, cha-

. 
cune des fonctions prend son sens par rapport aux autres fonc-

~ions qui la suivent ou la préc~dent. Les ~onctions so~t 

çj'roupées en séquences; et les séquences, liées soit par con-

tiçufté, soit par enclave, constituent le récit: 

L ' encha1nement des fonctions dans la séquence 
élémentaire, puis des séque~ces élémentaires 
dans la séquence complexe est à la~OiS 
libre--car le' narrateur doit à cha e instan 
choisir la suite4f de -'son récit--et co trOlé--ca 
le narrateur nia le choix, apr~s cha e option, 

1. ' 
;,~ , 

"·'.t ' 
lInvariànt: "Clest la fonction qUe tel ou tel événe-' 

ment, en venant. à se p.Joduire, remplit dans le cours du réci;t. ft 

Variable: ilL 1 affabula~ion mise en oeuvre de la production ét l~jO 
circonstances de cet événement. Il Claude Brémond, ilLe message·~ '. ',. 
narratif" 1 Cœmnunication no 4, 1964, p. 6. Selon pr'opp, : .: .\ {-
Morpholog ie du conte. 

2propp, p. 31. 
) 

+ • 
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qu'entre les deux ~ermes discontinus et 
contradictoires d'une alternative. l 

Mais quels sont donc des événements qui constituent le Torrent, 

et à quelles fonctions correspondent- ils? 

LI histoire du Torrent s'inspire, d'abord,- d'une anec­

" 
dote aperçue par hasard dans un journal: 

J'avais lu dans les journaux que dans la "Beauce, 
un étudiant du Grand Séminaire avait tué sa m~re. 
L'affaire avait été rapidement enterrée, il n'y 
avait pas eu de procès. J'ai âté attirée' par 
ce drame parce que c'était resté inachevé. Je 
me suis demandée pourquoi c'était arrivé et j'ai 
pensé que ç' avait dO. être une vocation forcée. 
Je connaissais le torrent, J'ai imaginé une mai­
son à coté. 2 

Si maintenant on aborde le Torrent comme discours, on remarque 

qu'il se divise en deux parties: la structure de chacun des 
t • 

récits est semblable. Dans les deux par~ies, il y a une situa-

tion initiale, un départ, un retour, et un crime commis par le 

héros aidé d'un auxil iaire et sous les regards d'un témoin. 

Dans la première partie, François quitte le domaine mate~nel 

pour le chemin, puis pour le collèçe, revient au danaine et 

tue sa mère avec l'aide du cheval Perceval,' sous les regards du 

lClaude Brémond, "La logique des .. possibles narratifs, n 

Canmunication no 8, 1966, p. 76. 

2 Anne Hébert, Chatelaine, 1963. 
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chat: dans la seconde partie, François quitte à nouveau son 

domaine pour la route, y revient avec le témoin Arnica qu'il 

tue avant de se ~uiCide\ avec l'aide du torrent. AU premier 

abord, le Torrent nous frappe par le parallélisme de ses deux 

parties. 

I: séjour au domaine - départ pour le chemin, pyis pour le ,-..,\ 

collège - retour - meurtre de la mère: '" 

auxiliaire: percevali témoin: le "'\mat. 

II: séjour au domaine - départ pour le chemin - retour -

~eurtre d'Amica, puis suicidei 

auxiliaire: le Torrent; témoin: Amica. 

Un conte. ~ 

En partant des événements du Torrent, nous allons main-

tenant segmenter le récit en fonctions, afin d'approfondir cette 

premiàre structure que nous avons trouvée. 

Situation initiale: la mar~e. 

François Perrault est un batard, l'enfant illégitime 
t 

'<1:' 

de Claudine Perrault, sa m~re. t'est l'origine de son drame: 
,,-
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J'étais un enfant dépossédé du monde. Par 
le décret d'une volonté antérieure à la 
mienne, je devais renoncer à toute posses­
sion en cette vie. le Torrent, p. 9. 

Séquestré dans le domaine de la "grande Claudine", sa mère, 

François a dQ passer son enfance dans la solitude de la c~ 

pagne. Sa mère l'a élevé avec une méthode austère, axée sur 

le travail: 

Je n'ai pas eu d'enfance. Ma mère tra-
vaillait sans relache et Je participais de 
ma mère,tel un outil &ans ses mains. Levées 
avec le soleil, les heures de sa journée 
s'embottaient les unes dans les autres avec 
une justesse qui ne laissait aucune détente 
possible. Ibid., p. 10. 

Interdictions. 

Jusqu'à l'age de douze ans, François est privé de 

touté communication avec la société. 

~Le monde n'est pas beau, François. Il ne faut 
pas y toucher. Renonces-y tout de suite, géné­
reusement. Ne t'attard~ pas. Fais ce qu'on te 

,·/demande, sans regarder alentour. Ibid" p. 19. 
• j "--

De plus, il est réduit à un silence presque totà~: 

t 1 

En dehors des leçons qu' èlle me donna j\J}Jqu' à 
mon entrée au collège, ma m~re ne parlait pas. 
La parole n'entrait pas dans son ordre. Pour 
qu'elle dérogeat à cet ordre, il fallait que 
le premier j'eusse commis ~e transgression 

- quelconque. C'est-à-dire.que ma màre ne '"". 
m'adressait la parole que pour me réprimander, 
avant de me punir. .ill!! .• p. 10 • 

, ;~ 
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Il ne peut conna1tre ni le loisir, ni la flanerie, ni marne la 

joie: 

Moi, je ne connaissais pas la joie. c'était 
plus qu'une interdiction. Ce fut d'abord un 
refus, c'ela devenait une impuissance, une 
stérilité. le Torrent, p. 25. 

il y a donc une triple interdiction ",de la part de Claudine: 

interdiotion d'avoir des relations humaines, interdiction de 

parler et interdiction de se laisser aller à son instinct, 

que ce soit le jeu, le rire, la contemplation de la nature, la 

flanerie ou la sensualité. 

Transgression. 

Mais la curiosité adolescente pousse bientOt François 

1 

hors du domaine: . transgressant les.inte~dic~ions de sa mère, 
, ' 

il cherche à voir une figure humaine au~r~,QMf celle dont il ne 
'-

connait que la bouche "comme tenue par un' verrou tiré de l' in-

térieur" : 

.-
1. 

Ce désir que j'avais augmentait de jour en 
jour et me pesait comme·une nostalgie. Voir 
de près et en détail ùne figure hum~ine. Je 
cherchais à examiner ma mère à'la,dêrobée; 
mais, presque toujours, elle se retournait 
vivement vers moi et je perdais courage. 

Je résolus donc d'aller à· la rencontre d'un 
visage d'homme, n'osant espérer un enfant et 
me promettant de fuir si c'était une femme. 
Pour cela~ je voulais me poster au bord de la 
grand'route. Il finirait bien par passer 
quelqu'un. Ibid., p.'l4 • 
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Françoip contente donc son désir en rencontrant un clocha4d, 

à qui il ne peut dire un mot tellement il a peur. Sa première 

transgression le plonge dans les larmes. 

1. 
Méfait. 

François est vite pris sur le fait par sa mère. Mais 

il est trop ta~d: le clochard a déjà insulté Claudine: 

_Si c'est pas la oelle Claudine! Te 
retrouver ici! • . . T'as quitté le village à 
cause du petit, hein? . • . Un beau' petit 
gars . • • oui, ben beau . • . Te retrouver 
ici! .•. Tout ,le monde te pensait·défunte.~ • 

La grande Claudine. si avenante,' autrefois. 
Fache-toi pas. .• le Torrent, p. 17. 

Insultée par cette révélation du clochard et surtout par le ton 

familier qu'il emploie pour lui adresser la parole, Claudine 

crie vengeance. Elle frappe l'ennemi avec un gourdin. 

Ell,e 

Elle 

,,' 

Envoi de réparation du méfait. 

Mais Claudine n'est pas contente de cette vengeance. 

exige de son fils qu'il répare l'affront du clochard. 
/ 

l'envoie donc au collège: 

_François, je retournerai au village, la tete 
haute. Tous s'inclineront devant moi. J'aurai 
vaincu! Vaincre! Je ne permettrai pas qu'un 
salaud d'ivrogne bave sur moi et touche A mon 
fils. Tu es mon fils. TU canbattras l'instinct 
mauvais. jusqu'à la perfection. TU seras prêtre! 
·Le respect! le r.espect, quelle victoire sur eux 
tous! ~ •• pp. 19-20. 

F!ançois part donc ~r le cOll,ège. . 
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Action réparatrice. 

Pour obéir à sa mère, François étudie au collège. Mais 

marqué par sa première expérience de liberté, il se garde bien 

de toute communication avec les autres étudiants: 

Le résultat pratique, si l'on peut dire, de 
ma première rencontre avec autrui, fut de me 
mettre sur mes gardes et de replier à jamais 
en moi tout geste sp~ntané de sympathie hu­
maine. Ma mère enregistrait une victoire. 
le torrent, p. 22. 

Méf iant à l'égard des étudian-t-s---ét même des professeurs, 

François obéit à la lettre.aux instructions que sa mère lui 

fait parvenir: 

Ma mère m'écrivait: "Je ne suis pas là pour 
te dresser. Imposes-toi, toi-même, des mor­
tifications. Surtout, combats la mollesse, 
ton' défaut 'dominant. Ne te laisses pas atten­
drir par le mirage de quelque amitié pa~ticu­
lière. Tous, professeurs et élèves, ne sont là 
que pour un certain moment, nécessaire à ton 
instruction et à ta formatiQn. Profite de ce 
qu '-ils doivent te donner, mais réserv&-toi. '. ' Ne t· abandonne à aucun pr ix ou tu serais perdu. 1 

D!ailleurs, on me tient au courant de tout ce 
qui se passe au cOllèqe. TU m'en 'rendras un 
compte exact aux vacances, et à Dieu aussi, au 
jour de la justice. NEt pe.rds pas ton temps. 
Pour ce qui est des récréations, je me suis 
entendue avec, ,le directeur. TU aideras le 
fermier, à l'étable et aux champs". 
Ibid., pp. 22-23. 

. . 
Etranger au monde, François suit exactement les préceptes ma-

ternels • 

} ~) .. 
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Lutte. 

La lutte n'est pas difficile: n'ayant rien pour le 

distraire de ses études, François obtient "les premières pla-

ces exigées Il par sa mère. 

Victoire. 

AuX vacances, François revient-au domaine maternel: il 

a gagné la bourse d'études nécessaire à son entrée au Grand 

Séminaire. C'est le signe de sa victoire sur le. autres étu-

diants. 

Seconde transgression. 
( , J .. 

,. "'..... j 

S'attendant à une récompense j F:rahçois est déçu. sà 
,\ r' 

mère n'est pas encore sat~êfai.e: f il lui faut un prêtre. Mais 
.. ..:].1 1 ' " 

déj à François regrette d' avoir obéi à sa mère\ ''et d'avoir perdu 

tout lien affectif avec ses camarades: 

, 

Soudain, j'entrevis ce qu'aurait pu être ma 
vie. Un regret brutal, presque physique, 
m'étreignit. Je devins oppressé. Quelque 
chose se serrait dans ma poitrine. Je voyais 
s'éloigner mes)camarades un par un ou par 
groupe. Je les entendais rire et chanter. 
le Torrent, p. 25. 

François commence à mettié en doute l'infaillibilité de sa mère. 

C'est alors qu'ils transgresse une seconde interdiction de sa 

mère: la parole. Et par la p~role, il conteste l'autorité ma-

ternelle.: 

.. 



• 

• 

If' 

• 

29 

_Je ne retournerai pas au coll~ge, l'année 
procha~ne, annonçai-je si nettement que je 
croyais entendre la voix d'un autre. C'était 
la voix d'un homme. 
le Torrent, p. 28. 

C'est que François a évolué: il est dev~u capable d'autono-

mie. 

\ f 

Chatiment. 

Mais la réaction de Claudine est violente: 

Ma m~rabondit comme une tigresse. Tr~s 

lucide, j'observais la scène ..• J'en­
tendis tinter le trousseau de clefs. Elle 
le brandissait de haut. J'entrevis son éclat 
métallique comme celui d'un éclair s'abattant 
sur moi. Ma m~re me frappa plusieurs fois à 
la tête. Je perdis connaissance. 

Quand je rouvris les yeux, je me trouvais 
seul, é~~du sur le plancher. Je ressentais 
une-doulèur violente à la tête. J'étais 
devenu sourd. 
Ibid., pp. 28- 29. 

Pour avoir transgressé le silence, François est puni: sa màre 

lui interdit à jamais toute communication verbale avec les 

hommes. 

Reconnaissance d'~posture. 

François s'aperçoit donc que sa màre est, autant et 
, 

même"p,lus que les autres humains, son ennemie. Elle qu'il 

croyait défendre contre la société, n'est, en fait, qu'un bour~ 

reau: ce n'est qu'à la seconde transgression de l'ordre 

,< • 

1 
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" maternel, que François reconna1t qu'il est la victime des 

-- ambitions et des vengeances personnelles,de sa mère: 

'J 

" , 

J~"~è9'ardai ma mère et la certitude s' éta­
~lïssait en moi, irrémissiblè. Je me rendis 
~ompte que je la détestais. 
t~,Torrent, p. 27. 

François, pon. avoir refusé de "redorer une réputation" à sa 

mère, a vu le 'vrai vi~age de celle-ci: il ne sera désormais 

plus j,amais dupe de cette imposture. 

Troisièmer'!iransgression. 

François n'est pas découragé. Franchissant une au-

tre interdiction de sa mère, il se met à flaner, à rêver. rI 

découvre l'émerveillement devant la nature, et en particulier 

devant le torrent. Rompant toute communication avec sa mère, 

il cesse de travailler comme un forcené: c'est comme s'il 

renaissait au monde: 

A partir de ce jour, une fissure se fit dans 
ma vie opprimée. Le silence lourd de la' 
surdité m'envahit et la disponibilité au 
rêve qui se montrait une sorte d'accompagne­
ment. 

Je me croyais défait de ma mère et je me trou­
vais d'autres liens avec l~,terre. 

( ( 
cette femme ne m'adressa plùS un mot depuis la 
fameuse scène OÙ, pour la première fois, je 
m'étais opposé à sa volonté. Je sentais 
qu'elle m'évitait. Les travaux d'été suiv~ient 
leuf cours. Je m'arrangeais pour me trouvèr 
seul. Et, délaissant foin, faucheuse, lé~es, 

J 

1 ',' 

.. 
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t 

fruits, mon ame se laissait gagner 
du domaine. Je restais des heures 
un insecte, ou l'avance de l'ombre 
feuilles. . . 
le Torren~, pp. 30-31. 

1 

;) , 
par l'espr.l.]'t 
à contempler 
sur les 

1 

François devient un jeune homme sauvage, plongé dans une rêverie 

qui comble sa solitude. 

Poursuite. 

~ais Claudine n'avait pas abandonné la lutte: elle se 

réservaiJ seulement pour la ;~rnière manche: 
l> 

<~ 

Lé jour de la rentrée ~pprochait. Ma mère 
~>'était raidie et n'attendait que le mome'ii.t ,. , \ 

de faire volte-face, toute sa vigueur ramas-
sée et accrue par cette longue et apparente 0 

démission qui n'était en réalité qu'un gain 
remporté sur sa vivacité. Oh! pas une de 
mes minutes de pa~esse devant le travail, ni 
une seule de mes flan~ries au bord des chutes 
ou ailleurs ne lui demeuraient inconnues. 

Je la devinais en pleine possession de son 
pouvoir. w • Elle s'élevait au-dessus de 
tout, sQre de son triomphe final. Cela me 
rape~issait. Et je savais que bientOt ce, 
seràit inutil~ d'essayer d'éviter la çonfronta­
tian avec la gigantesque CIaudine perrault. 
Ibid., pp. 33-34. 

Projet de tache difficile. 

,/, François décide donc de se débarrasser de sa màre. 

Il a décidé de prendre sa liberté, une fois pour toutes. Mais 

t.out seul, il se sent "lache". , 
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Demande" de secours. 
4 

" 
,François trouve un:auxil~ire en Perceva~, le cheval 

( 
fougueux: 

Je m~ toqrnai vers perceval. 
le Torrent ,~ .. p. 34. 

l, 1 

Lutte. 

Il Y i un "manque" dan~ J.a mémoire de François. Il ne 

se souvient que' d-~ne vague "lutte" contre le torrent: 

.' . 
\ 

,j ,) 1\: " .---_ , 
... ( .' \ ~ ~ 

~pres$,ion d'un ab1me, d 'un-ab1m& d'espace et . 
de tem}Ps où je fu's~oulé dims un v.,ide succédant 
à la tempête. 

La limit .. e de cet. espace mort est franclïie. 
J'ouvre les yeux sur un matin lumineux. Je suis 
face à face avec le matin. Je ne vois que le 

":ciel qui m'aveugle. Je ne puis faire un mouve­
ment. Quelle lutte m'a donc épuisé de la sorte? 
Lutte contre l'eau? C'est~tmpossible. De quel 
gouffre suis-je le naufra~é?v Je tourne ma tête 
avec ~eine. ~~ sui~ couché sür le roc, tout au 
bord du torrent. Je vois sa mousse qui fuse en 
gerbes jaunes. Se peut-il que je revienne du 
torrent? Ah! quel combat atr9ce m'a meurtri! 
Ai-je combat'tu corps à corps\l~vec;, 1 "Ange? 
Ibid., pp. 35-36. ,-v 

c'êrit la confrontation tant at'tendue. 

vtctoire: accamplissemen~~de la tache.~ 
,. t 1 

François constate 1lors'~~ Perceval, qu'il a libéré, 

a tué Claudine: 

La bête a été dél~vrée. Elle a pris son galop 
effroyab~e dans le monde. Malheur ~ qui s 1 est 

, r 
• t, 
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trouvé sur son passage. Oh! je vois ma mère 
renversée. Je la regârde. Je mesure son enver­
gure terrassée. Elle était ~ense, marquée de 
sang et d'empreintes incrustées. 
le Torrent, p. 36 .. ) 

François ne peut alors que se rendre à l'évidence de son crime. -
-' 

Il éprouve alors le soulagement de la liberté • 
.. 

Poursuite. 

La société poursuit François pour sQn crime; mais 

l'enquête du coroner conclut bien vite à un accident. François 

échappe à la vengeance sociale. 

Reconnaissance de la marque. 

Retranché dans la solitude du domaine, François vit 

de plus en ~lus en homme sauvage. Il a pourtant un remords con-

tinuel qui le hante: c'est la marque de son cr~e: 

, 
La seule chose qui me distingue de l'arbre 
ou de la mott~, c'est l'angoisse. Je suis 
poreux sous l~~sse comme la terre sous la 
pluie. 
~., p. 37. 

Le remords prendra de plus en plus des proportions considérables, 

jusqu'à la paranola • 

Projet de la derniàre transgression. 

pour échapper à sa solitude et en même temps à ses 

d~sa // 
"----r. 

remords, François transgresse la dernière interdiction 
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mère: il part donc à la recherche q:i°tlne cOOlpagne. 
, 0' 

Il veut 

goQter au plaisir défendu de la chair. Ayant échoué dans sa 
( , 

domination de la nature, il cooit pouvoir posséder quel'qu'un: 

Le désir de la femme m'a rejoint dans le 
désert. Non. ce n'est pas une douceur. e' est 
impitoyable comme tout ce qui m' atteint. 
posséder et détruire le corps et l'ante d'une 
femme. Et voir cette femme tenir son rOle dans 
ma propre destruction. Aller la chercher, c'est 

() lui donner ce droit. 

Je suis parti à sa rencontre. J'ai repris le 
trajet de mon enfance, vers la grand' route. Ce 
trajet de quand j'étais innocent et que je cher­
chais un être fraternel, qui me fut refusé. 

Apr~""tant d'années, de nouveau je remonte à la 
surfilée de ma solitude. J'émerge du fond d'un 
étang opaque. Je guette l'appat. Aujourd'hui, 
je sais que c'est un piège. Mais, moi aussi je 
le briserai et j'au.l;-ai goQté à la chair fr,.a1che 
en pature. 
le Torrent, pp. 39-40. 

Espoir de canmunication et de possession, Arnica est élue au 

bord du chemin. Mais elle ne se lai,sse pas posséder sans lutte. 

Lutte. 

e' est après un can~t_.E~x.~~~{"~v~c le colporteur, puis 

une négociation pécunière qu,e François obtient Arni.ca. Il' 

11 achèt~a'l..ec l'argen.t de la défunte Claudine: 

A son attitude, je canprends que j'ai gagné 
ma proie. 

Le rOle .de"' la solitude est renversé. Elle pèse 
à présept sur les épaules du colporteur. Je 
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forme un couple avec ma compagne. L'homme 
seul reprend le large. Et ce n'est pas moi. 
le Torrent, p. 44. > 

La 'lutte pour Arnica donne à celle-ci encore plus de prix, 
f 

selon François qui se sent comme_un ma1tre venant d'acheter 

une esclave. 

Accomplissement de la dernière transgression. 

François accomplit alors sa dernière transgression: 

il couche avec Arnica dans le lit même de sa m~re: 

J' introdu is Arnica dans le vestige de mes' 
nuits. 
Ibid., .. p.48. 

Mais' le résultat' obtenu n'est pas celui auquel s'attendait 

François: 
, J 

J'observe le couple étranger en sa nuit de 
noces. r Arnica montre une aisance, une habi­
lité dans les caresses qui me plongent dans 
un étonnement rêveur. Elle dort. Les démons 
familiers appareillent dans les noires scui~ 
tures du lit. Ah! je ne serai plus seul 
tourmenté! Non, ils épargnen~ son sanmeil 
calme. Ils se déploient de loin autour 
d'elle. Elle forme une 1le calme sur ma 
couche maudite. 
Ibâd.,· p. 48 .. 

François échoue à nouveau dans sa tentative de possession et 

de communication. 

, 

- ------.._-
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Reconnaissance des mar~es. 

François doit finalement avouer que les interdictions 

maternelles pèsent sur lui à j~ais: 

Ainsi depuis toujours unè volonté arbitraire a 
saccagé tout, principe dlémotion et de jouissance 
en moi. Ah! ma mère," -j e ne pouvais deviner toute 
11 ampleur de votre destru-ction en moi. 
le Torrent, p. 49. 

Incapable de "volupté", François ne peut expliquer cette "séche-

resse" que par 1 ':éducation de Claudine. A jamais, elle a laissé 

sa marque en lui. Cette marque s~ double d lune seconde marque: . 

\ 
le remords, l'angoisse qui fait de plus'e~ plus de ravages dans 

• .0 

Il devient de plus en plus 
( 

la conscience torturée de François. 

parano!aque, jusqulau jour où il slaperçoit qu'il a perdu tout 

contrOle sur sa voix: 

Je possède donc la certitude que je ne conserve 
aucune ma1trise sur ma voix. Je ne sais si je 
parle haut ou si je continue mon monologue inté­
rieur. Arnica peut lire mes pensées. Man cervea~ 
est à découvert devant elle. J~ n'avais j~ais 
jamais imaginé ce coml:;>le à mon/;h'orreur! Je 
suis livré à cette vaurienne! Je me mords les 
lèvres, afin de ne plus laisser échapper aucune 
" "parol.e. ~lle rit. _ 

Ibid., p. 58. 

Non seulement François ne peut posséder Amica, mais celle-ci le 

danine • 

---._--- - ~-- --------- ----------------- -~---~--
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Reconnaissance d'imposture. 

Amica, à qui François avait donné ce nom, parce qu'il 

la croyait son alliée, est démasquée: François s'aperçoit 

qu'elle fouille la maison de fond en comble. Elle est non seu-

lament un témoin de ses aveux incontrOlables, mais aussi une 

auxilia~ chef de police: 

Je la surveille et je crois qu'elle cherche 
quelque chose. Qu'est-elle venue faire ici? 
S'il n'y avait aucun hasard dans notre ren­
contre? Si, au contraire, elle m'attendait 
exprès pour venir enquêter sur la morte et le 
vivant d'ici? pourquoi suis-je donc allé 
au-devant de cette femme? 
le Torrent, p. 54. 

Arnica donc e~ une ennemie. 

Poursuite. 
... 

Livré à Amica, F~ançois se sent à un tel point épié, 

qu·tl ne peut même plus dormir. Gonflée par les remords, la 

présence d'un t~oin lui devient si insupportable qu'il décide 

d'agir. 

Vengeance. 

Mais Arnica, en fouillant dans la maison de François, 
, , "" 

- ..... 
a trouvé l'argent de Claudine. Elle se sauve avec son butin. 

Mais elle revient pourtant: 

Arnica m'a vendu. Elle m~ rend bien la pareille, 
la marchandise que j'ai payée argent canptant au 
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colporteur. 
elle et par 
le Torrent, 
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Je suis vendu l mon tour. 
moi. En savais-je le prix? 
p. ,62. 

, , 

Par 

Arnica semble avoir trahi François. Mais François 'la ratrappe 

aussitôt. 

Lutte. 

François ne peut pas "relacher" son "témoin dans le 

monde lt
: il a trop peur qu'elle aille raconter son crime à la 

police. Après une brève hés~tatidh, il décide de la jeter dans 

le torrent: 

Je vois la tête d'Arnica au-dessus des flots ••• 
Sa chevelure se prend dans le vent comme un voile 
de ténèôres. Elle se mêle avec l'eau en un ~ong 
enroulement, plein de fracas noir et bleu, bordé 
de blanc. Les cheveux coulent en crochets jusqu'à 
moi. Ils sentent l'eau douce des chutes et çe 
parfum unique d'Arnica. Sa tête arrachée, non, je 
n' en veux pas! , Elle tournoie cantne une balle! 
Ah! qui veut l'acheter? Moi, j'ai déjà trop 
mis dessus! 
Ibid., pp. 64-65. 

La lutte contre Arnica est facile. 

victoire. , 
François a réussi à se débarrasser d'Arnica. Mais il 

, 
i 

soupçonne tous ses ennemis d'être cachés dans son danainè pour 
/ 
1 

le livrer à la justice. S'il a ch&tié son ennemie, d'a~tres 
/ 

ennemis surgissent dans sa paranola • 

---------, , ---- ---" r 
! 
1 

! 
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Découverte et reconnaissance de la marque initiale. 

Relisant le livre de comptes de sa mère, François 

.... 
découvre la raison pour laquelle sa m~re lia éduqué aussi dure-

ment: c'est que Claudine avait été chassée par le village, ~ 

cause de sa situation de fille-mère. Toute sa vie, elle aurait 

dQ payer sa d~tte, à moins d'atre rachetée par une action méri­
\ 

taire. Et c'est à Prançois qu'elle avait con}ié ce rachat, 

puisqu'il était lui-même l'objet et la cause de la disgrace d~ 
sa mère. 

sa vie. 

Cette batardise de F~çdis explique donc l'échec de 
>~ , 
1) 

Il est à j~is lié au funeste destin de sa mère: 
~("A,., 

L'univers saura que le mal m'a choisi dès le 
,premier souffle de mon existence. 
le Torrent, pp. 63-64. 

La marque de Claudine sur François est ineffaçable: car le fils 

et la mère sont marqués du même sceau {atal: 

Tout ce que ma mère a touché garde sa forme 
et se lève contre moi. 
Ibid., p. 62. 

C'est pourquoi François devra expier non seulement son crime, 

mais celui de sa mère: 

Tout hccnmê porte en' soi un crime inconnu qui 
suinte et qu'il expie. 
Ibid., p. 55. 

C'est en cela que François perrault est le prolongement de sa 

mère • 
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Chatiment final. 

Contraint d'échouer toujours dans ses recherches.de 

possession et de communication, François met fin à son exis-
, 

tence angoissante en se laissant dominer et posséder par le 

torrent dans lequel il ·se jette: 
,. 

Je me penche tant que je peux. Je veùx voir 
le gouffre, le plus près possible. Je veux 
me perdre en mon aventure, ma seule et épou­
vantable richesse. 
le Torrent, p. 65. 

r, 

Le Torrent se termine donc sur cette note ~lugubre d'un su'i'"c'ide. 

En divisant le récit du Torrent e~ fonctions, on 

s'aperçoit que sa structure correspond à celle du conte popu-

laire. En analysant le conte pôpulaire, dans sa Morphologie du ~ 

conte, Propp a déterminé une succession d'invariants. Brérnond,l 

.' .. 
en reprtbant la recherche de propp, affirme que ces invariants 

ne peuvent être mobiles à II intérieur des séquences, alors que 

celles-ci sont interchangeables dans le syntagme narratif. ',,> 

Ainsi, si nous faisons abstraction des répétitions, des absen-
". 

ces et des additions de fonctions. nous obtenons la structure 

la du conte populaire: 

1 
Brémond, "Le message narratif", pp. 4 à 33 • 

f 

1 
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structure du "Torrent" 

Marques 

Interdictions 

Transgression première 

Méfait 

Action réparatrice: envoi 
,départ 
lutte 
victoire 
retour 

Transgression seconde 

ChatimE1l\t 

Reconnaissance d'imposture 

Transgression troisième 

Poursuite 

Tache difficile: " " 

Poursuite 

demande de secours 
lutte 
victoire 
marqUe 

Reconnaissance de la marque 

~ransgression dernière: 
projet 
lutte 
accanplissement 

Reconnaissance des autres marques 

41 

structure du conte populaire 

Marque 

Interdiction 

Transgression 

Méfait 

Action réparatrice: envoi 
départ 
lutte 

Poursuite 

- victoire 
retour 

Tache difficile: _ 
demande de secours 
lutte 
victoire 
marque 

~ 

Reconnaissance de la marque 

u~ 
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structure du "Torrent.. (suite) 

Reconnaissance d'imposture 

Poursuite 

.. Vengeance 

Tache difficile: projet 
lutte 
victoire 

Chatirnel1t 

Reconnaissance de la marque 
initiale 

Ch3tirnent final: suicide. 

Un 'ranan. 

42 

Structure du conte populaire 
(suite) 

Reconnaissance d'imposture 

Chatirnent 

Récompense: transfiguration du 
héros . 

Il est étonnant de tr~uver une structure homologue en-

tre ~Torrent et le conte populaire. du point de vue dU récit • 

... ~~ 

Mais ~~ les répétitions de poursuites et transgressions cadrent 

dans le schéma du conte. il n~, en est pas de même pour la conclu-

sion. 

Car c'est la conclusion qui fait l'oeuvre littéraire. l 
r 

Dans le conte, elle doit réunir les éléments incompatibles au 

"-~. 148 
, lTodorov, "Les catéqories du récit littérairê", 
à 152. 

• 

.. 



43 • niveau du développement. A-t-on déjà vu un conte se terminer 

par un suicide? Comme l'a démontré Propp, la conclusion p'un 

conte est toujours une transfiguration du héros, '!3oit par son 

mariage, soit par son accession au trOne. Puisque c'est la 

conclusion qui ïait l'oeuvre et la motive, le Torrent n'est pas 

un conte. 

Mais demandons-nous pourquoi François se suicide: 

d'abord, c'est que la marque que lui a transmise sa mère est 

négative. En cela, la mandatrice (Claudine) est le sujet d'une 

imposture. C'est de là que vient tout le drame de François. 

C'est parce qu'il est engagé dans un processus de vengeance, 

parce qu'il est victime du destin de sa m~re que François est 

successivement contraint à tuer Claudine et Amica, puis A se 

, \ 

(f,. i 

suicider. Engagé dans le processus du conte populaire jusqu'A 

son~retour du collège, François semble refuser d'être un héros 

de conte populaire lorsqu'il refuse d'être prêtre et de rache-

ter sa mère. Cette révolte contre le processus du conte amorce 

une série dé fonctions qu'on ne trouve jamais dans le conte:. 

le chatiment du héros par le mandateur, la vengeance du héros 

contre le mandateur et la liquidation du mandateur. pour cette 

raison, le Torrent n'est pas non plus un conte. 
" 

• 
c 
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r Par contre, il Y a de bonnes raisons pour que 1 e 

Torrent soit un petit roman. 

.. 
La première de ces raisons est la vaine recherche de 

valeurs abstraites. Dans le conte, l'objet de la quête du hé-

ros est soit un objet matériel, soit un personnage. Ici ce sont 

Je's' valeurs abstraites: la communication, la possession, la 

liberté, la connaissance, l'identité. Et cette quête est 

vaine. puisque la conclusion est un suicide. 
r., 
V 

(1.) 

La seconde raison est la dégradation du néros: par 

• opposition au mouvement ascendant de transfiguration du héros 

qu'Son trouve gans le conte, le Torrent se présente comme la 

dégradation croissante de François Perrault. Cette dégradation 

mlme au suicide. 

La plus importante des raisons est l'ambigulté du 

'l'orrent: sa polyphonie. On a ici, simultanément, trois qu&-

tes: le désir de rachat et la vengeance de Claudine, la quête 

d'argent et de "preuve 'matérielle" d' Amica et la quête de va-

leurs authentiques et ca 'j~!l~ité de François. Non seulement il 
\ l ... .f '" \ ~ \ 

y a troifl ..què~s, mais chacune est -double,. _ De, plus, dans la 
l' <f ... "'. ~ ~ 

• 9~' ~. ~ ...... 

. '. 
V' 
perspective de Claudine, le désir de rachat est lié à la ven-

• geance; dans la perspective'd'Amica, la recherche d'argent 

'.' 
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aboutit à la découverte d'une preuve matérielle; et dans la pers­

/' 
pective de François, la découverte d'identité permet d'éclairer 

l'échec de la quête des valeurs authentiques. Le Torrent sem-

ble donc la répétition d'une cadence sur le mode de la ven .... " 

geance: à chaque méfait correspond une vengeance, et par 

conséquent, un rachat: 

Méfait de Claudine dans la société: fille-mère. (Par conséquent: 
méfait de François) 

Vengeance de la société sur Claudine: exil. 

Vengeance de Claudine sur François: la prêtrise. 

Vengeance de la société sur Claudine: refus. de la prêtrise par 
François-

.. 
Vengeance de Claudine sur François: surdité. 

Vengeance de François eur -Claudine: meurtre. 
l" ,! l' 

Vengean'Cé de la société sur François,: poursuite judiciaire. 

Vengeance de François sur sa mère: relations avec Arnica. 

Vengeance de la société sur François: l'enquête d'Amica. 

Vengeance de François sur Arnica: meurtre. 

(-

vengeal1ce de la société sur Claudine: 'f' "l'argent du mal" nia p~s () 
_été hr111é: la dette 'demeure~ (} 

Vengeance de la société et de Claudine sur François: le suicide. 

Le Torrent appara1t ainsi comme le récit de la vengeance: 
! '" 

o .r 
il est, cormne tout ranan digne de ce nan, l'affrontement entre un 

J 

/) 
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. 
o 

ordre et un autre ordre. Il est l'affrontement à mort ehtre 

l'ordre social et l'ordre individuel idéal recherché par le 

héros. Ce nlest qu~ grace à l'analyse actantielle, que nous 
, , 

pourrons débrouiller l'ambigulté des personnages du ~rrent. 

Quant à la signification de la conclusion, nous la r~servons 

pour le dernier chapitre. 

Parce qu'il est polyphonique, le Torrent est un roman. 

Mais c'est aussi, parce qu'il répond en tous points à la défi-

nition que donne Lukacs du roman: 

Le .r:oman est un récit ironique d 'une qu~te démo­
niaque de valeurs authentiques menée par ün héros 
problématique dans une société dégradée. l 

Parce qu'il· se conclut par un suicide, parce que l'accent est mis 

sur la quête et non sur le héros, parce que l.es valeurs recher-

chées sont dérisoires, parçe que le héros est problématique et 
~~ . 

qu' i4.~ose à la société, tout en voulant y accéder # le Tor-

~ est un rcman. Il est étonnant que sa structure ressemble 

beaucoup à celle du conte. Il serait intéressant de voir les rap-

ports entre la nouvelle et le conte, du point de vue transforma­

tionnel. 2 Mais en toQS points, le TorreQ~ est un roman. 

lAngenot, "Théorie des actants rananes qu es ". 

2 t 
Une étude de l'évolution du conte vers la nOUvelle 

serait intéressante. El~e pourrait être faite dans la pers­
pective de Krist~va, Le texte du rcaan. 

(;) 
u 
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Un ranan à suspens. 

D'autre part, ce qui frap~e dans ce petit ranan, 

c'est le rOle capital des énigmes: dans la perspective de 

Françoits, l' énigme peut se résumer ainsi: Pourquoi mon exis-

tence est-elle difficile? Qui suis- j e? et ()le s' est- il passé , , 

au juste du~ant ce "manque"? Dans la perspective d' Am~ca, 

l'énigme serait: OÙ est la preuve du meurtre? L' enquê\te 
1 

d'Arnica crée un suspens: 

1 

J'a1 da dormir. C'est le matin. Arnica n'est 
pas revenue. Elle a fui. Je suissOr qu'eilla 
a fui. C'est donc signe qu'elle a mis la main 
sur ce .qu' elle cherchait? Quel indice? Dans 
quel tiroir? Dans quel coffre? 
le Torrent, p. 62. 

Quant à la recherche de François, elle est double: c'est une 

double énigme: c'est une recherche d' identité, certainement: 
'l 

Et c'est la découverte de cette identité qui répond aux inter-

rogations de François. Mais c' est aussi une recherche de 

sens. Et puisque la recherche de sens, c'est l'interpréta-

l' 

tion, nous réserverons l'analyse de l'énigme du sens pour l' êtude 

du plan herméneutique. Ce qu' il faut retenir, c'est que la dé-

'-couverte de l' "argent du mal" correspond à la-,fois à L.a décou-

" 'vérte de l'énigme policière d' AInica. de sa recherche d'argent, 
'{ 

de l' identité de François, et par conséquent, du sens de son 

existenc'e. 

, j., 
• r 

/ 
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A part le suspens, on peut déceler dans le Torrent une 
"', 

ambi-anC~ de roman noir. Car ce suspens consiste en une an-
\ 

goisse p+e~e insoutenable: 

ou encore: 

!.' 
;1-

Les lettres du prénan dansaient devant mes 
yeux, se tordaient comme des flammes, prenant 
des formes fantastiques. Je ne savais 
plus si je lisais ce nom ou si je l'entendais 
prononcer par une voix éraillée, celle d'un 
démon tout près de moi, son souffle touchant 
ma joue. 

Ma mère s'approcha de moi. Ell en' allégea pas 
l'atmosphère. Elle ne me sauv~ pas de mon 
oppression. Au contraire, sa présence donnait 
du poids au caractère surnaturel de cette scène. 
le Torrent, p. 21. 

La fièvre me glace et me consume. Que fait 
Arnica? Que découvrira-t-elle? Se peut-il 
qu'elle trouve quelque chose? Je 'n'ai pas le 
pouvoir physique de me lever.. ()land elle 
remontera, je l'étranglerai. • 
Ibid., p. 61. 

A cause des trois caractéristique~ du Torrent: l'énigme, le sus­

pens et l'ambiance cauchemaresque~ on peut dire que ce roman 

est,un rqman à suspens. 

1 
Le ranan à suspens a été étudié par Todorov. Il est 

1 a canbinais on d' un rc:xnan à énigme et d'un ranan noir. 

\ 

lTzvetan Todorov, poétique de la prose, "Typologie 
des ranans policiers", Paris, Seuil, 1971, pp. 55 à 66 • 
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Le récit du Torrent se présente ainsi: une première 

partie qui raconte le meurtre, et une seconde partie qui est 
t 

" 1 

l'enquête sur ce meurtre. C'est la structure du roman à 

énigme. 

D'autre part, on a vu c~ent l'atmosphère du Torrent 

est celle du roman noir: ~'enquête de François sur son identité 

est angoissante .. 
/ 

(( 

Le Torrent est donc la combinaison d'un raman à énigme, 

sur les modes de la curiosité et de la rétrospection, et d'un 

roman noir, sur le mode de la prospection. La rétrospection, 

c'est l' histoire d'une absence" celle de Claudine, tandis que 

la prospection, c'est le suspens proprement dit. Cette canbinai-

" 
son du raman à éni9me et du ranan noir fait du Torrent un ranan 

à suspens. 

( histoire du meurtre 
( Raman à én igme: 

+ 
( enquête d'Arnica sur le meurtrier 

Ranan noir: enquête de François sur son identité: l'autobiographie. 

= 
Raman à suspens-

If 
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Grace à l' analyse ~ plan heuristique, nous avons pu 
, ' 

dé~ermi~ la polyphonie du Torrent, et qonclure qu'il est 
,1 

ùn petit ranan.-:-fJ Mai s cette 'ambigu!té et cette richesse de 

sens ne se retrouvent pas qu'au niveau des événements. L'ana-

"' lyse des actants viendra éclairer ces affirmations. 

\ 

. ' 
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CHAPITRE III 

LE PROBLEME ACTANTIEL DU TORRENT 

"Le lecteur cherche davantage 
à saisir comment chaque per­
sonnage joue son rôle, qu'à 
définir quel rôle il joue." 
Grazia Merler, "La réalité 
dans la prose d'Anne Hébert", 
p. 54. 

Nous venons de voir comment le Torrent d'Anne Hébert 

se présente comme un roman à suspens. Ambigu, parce que les 

deux parties constituantes du roman à suspens n'ont d'abord 

pas le même sujet: dans le roman à énigme, Arnica est à la 

recherche d'une preuve du crime de François~ dans le roman 

noir, François est à la quête de son mobi~e. Arnica ne se si-

. tu~ donc pas au même niveau que François. 
j , 

Une analyse de l'action doit donc se doubler d'une 

anal~se'des actants . 

52 
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Un actant n'est rien d'autre que le discours 
qu'il assume ou par lequel il est désign~ 
dans le roman. l 

Il s'agit, en fait, d'une classe d'acteurs, d'un ensembl~ de 
t. .t 

\ 
personnages assumant une fonctfon dans le récit. Un acteur 

ou personnage peut assumer seul une ou plusieurs fonctions, de 

manière simultanée ou consécutive. L'inverse est aussi possi-

ble: plusieurs personnages s'associent dans un seul rôle, dans 

une seule fonction." En ce sens, on peut dire qu'un person-

nage est essentiellement dynamique, pu..isqu'il se définit to~-

jours s~lon 98 fonction, c'est-à-dire, selon sa relation avec 

un autre actant ayant assumé une autre fonction. En défini-
\ -

'<1 

tive, un actant est l'agent d'une action sur le plan de 

-------~-~~------------
l'histoire, ou si l'on veut, d'une séquence sur le plan dis-

cursif. De plus, la carence. la substitution, la confusion ou 

la duplication d'un actant sont significatives. 

Nous avons défini le roman, avec Lukacs, opmme la 

recherche de valeurs authentiques que fait un héros probléma-

,tique dans une société dégradée. Il s'agit, comme l'a démon~é 

Angenot ~a~s sa Théorie des actants romanesques, de la 

" -, . , , 

.. ' 

lKristéva, Le texte du roman . 
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. . d hé dd . t' 1 confrontat~on. au se~n u ros, e eux ~so op~es: l'iso-

topie de la société dégradée dont il fait partie physiquement, 

mais dont il se détache sur le plan des idéea, et l'isotopie 

des valeurs authentiques qu'il recherche sans'jamais les 

atteindre. Ce qui donne le schéma suivant:' 

HEROS 

Société dégradée Valeurs authentiques 

\. 

Afin de cerner chacun des actants. c'est-à-dire de trouver sa 

relation.avec les autres~actants. nous devrons nous situer au 
• 

/~--' 

niveau prédicatif.
2 

Contrairement à ce ~'on fait d'habitude 
~ 

1 

pour les personnages (on les décrit et ensuite on établit leurs 

rapports), nous nous inspir~rons du scbéma d'Angenot et repérerons . 

1 
La notion d'isotopie est décrite par Greimas. 

L'isotopie réunit les actantlil ayant le mime système de valeurs," 
L'exotopie caractérise le héros qui hésite entre deux systèmes, 
axiologiques. A consulter: Gre~s. Sémantique structurale. 

,Paris. Larousse. 1966. pp. 69-101. 

2 Le niveau prédicatif est celui dès actions. 
fait le plan heuristique. 

., 
C'est en 
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les relations entre les personnages. de manière à d~limiter 

" les actants; puis nous identifierons chacun des personnaqe~ 

du Torrent . • 

Le h~ros problématique . 

• 

a) Fr~nçois-Çl~udine. 

1 

,,'Le développement de la fable est' 
habituellement mené grâce à la 
présençe de quelques personn~~~~ 
ou héros liés par des intérêts l,: 

communs ou par d'autres liens. 
Les rapports mutuels des person­
nages à un moment donné consti­
tuent une situation." 
Tomachevski, "Thématique", 
Théorie de la littérature, p.27l. 

, En se situant au niveau de l'Histoire, c'est-à-dire, 

en oub4iant. pour ll,instant. que François Perrault est le nar-

rateur de sa propre his~oire, abordons le personnage de 
\ 

François. 

Notre étude des actants sera facilitée par l~ point ~e 

vue unique dans lequel se placent les actants, qnifiés par la 

subjectivité du narrateur-héros. Ainsi, en analysant les rOles 

tels qu'ils apparaissent dans la perspective de François 
_. 'Ii 

i 
Perrault, nous aurons cern~ le prOblème actantiel du Torrent •. ' '. 

) 



fI ' .') 
~ 

• 

-. 

56 

Il est évidemment le héros: non seulement parce qu'il 

tient la plus grande pla~ dans le Torrent, mais parce que 

l'histoire que nous raconte le narrateur est la biographie de 

François: ce qui Iii arrive de l'Sge de la conscience (son 

enfance) à sa mort: 

Après une enfance suppliciée par la stricte 
défense de la connaissance intime, profonde, 
tou t d'un coup, j' ~i é té en face du gou ffre t, 
intérieur de l'homme. Je m'y suis abîmé. 
De mon vivan~ j~ gonte au jugement dernier: 
cette confrontation r.éelle avec soi. 
le Torrent, p. 55. 

D'ailleurs. les deux parties du roman à suspens constituent 

la jeunesse et l'âge mnr de François Perrault. 

La forme extérieure ïu roman est essentiel­
lement biographique. 

, François se présente ciJIlllle le héros problématique dont parle ,,~, 

Lukacs; il se situe dans une exotopie, entre la société dé-

gradée et les valeurs 'authentiques qu'il cherche. Dès le début 

de la nouvelle, on connaî~ la séparation de François d'avec 

la société dégradée: 

J'étais un enfant dépossédé du monde. 

Par le décret d'une volonté antérieure 
à la mienne, je devais renoncer à toute 
possession en cette vie. Ibid __ p. 9 • . ' 

l ' Lukacs. ThéOrie du roman, p. 72. 
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Claudine éduque son fils hors de la société, car celle-ci est 

dégradée selon son point de vue--qui sera celui de François 

lui-même: 

-Le monde n'est pas beau François. Il ne faut 
pas y toucher. Renonces-y tout de suite, 
généreusement. Ne t'attarde pas. Fais ce 
qu'on te demande sans regarder al~ntour. Tu 
es mon, fils. Tu me continues. Tu combattras 
l'instinct mauvais, jusqu'à la perfection. 
le Torrent, p. 19. 

On peut déjà conclure que François et sa mère. au début du 

roman, font partie de la',même exotopie, François étant lié in-

dissolublement à sa mère: 

Ou encore: 

. ~je participais de ma mère, tel un 
outil dans s~ mains. Ibid., p. 10. 

Dans ce temps-là, j'étais si dépendant de 
ma mère que le moindre mouvement intérieur 
se répercutait en moi. Ibid., p. 13. 

Ce qui prouve qu'il y.à eu changement: mais nous y reviendrons. 

Voyons d'abord ce qui se passe dans cette p~emière parti&. Nous 

avons dit lors de notre analyse fonctionnelle, qu'il y avait, 

d'une part, interdiction, puis d'autre part, transgression: 

Je résolu~ d'aller à la rencontre d'un visage 
d'homme. . • Que dirait ma mère au retour de 
la traite des vaches, lorsqu'elle s'apercevrait 
de mon absence. D'avance, je me recroquevillais 
sous les coups mais je continuais de marcher. 
Mon désir était trop pressant, trop désespéré • 
.!èi2., p. 15. 
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Parce qu'elle est la seule personne qu'il ait connue, François 

s'identifie à sa mère. Entre eux, Qes relations d'esclavage: 

Ma mère se retourna vers moi et,- du ton sur 
lequel on parle à un chien, elle me cria: 
-A la maison, François 1 le Torrent, p. 17. 

De plus, François craint -=s~ mère, il est terrorisé par son 

regard, car elle pénètre dans son intimité, elle viole son 

intériori té: 

Au comble de voir que ma mère avait pu deviner 
un désir que je ne lui avais jamais confié, je 
levai les yeux sur elle, semblable à quelqu'un 
qui a perdu tout contrOle de soi. Et, c'est 
dans mes yeux égarés retenus prisonniers dans 
les siens, que se déroula tout l'entretien. 
J'étais paralysé, magnétisé par la grande 
Claudine. lQiQ., p. 19. 

, 

La grandeur de Claudine ne fait d'ailleurs que concrétiser son ~~ 

emprise sur son fils: 

Grande, forte, nette. plus puissante que je 
ne l'avais jamais 'cru • .D2i.9., p. 17. 

Il est intéressant de noter que Claudine se présente 
( , 

, \ 't 1 

à François d'une manière disloquée: le héros ne perçoit d'elle 

que ses pieds, sa stature, ses mains ou bion le bas de son vi-
t ' 

\.~ s" : 

sage (sa bOuchè), mais il ne les perçoit pas simultanément: l 

lA propos de la dislocation chez Anne Hébert, consulter 
Gérard Bessette, La dislocation dans la poésie d'Anne Hébert, 
Revue de l'Univ. Ottawa, no 36, janvier 1966. 

r, 
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Je voyais la grande main de ma mère quand elle se 
levait sur moi, mais je n'apercevais pas ma mère 
en entier, de;pied en cap. J'avais seulement le 
sentiment de sa terr~b1e grandeur qui me glaçait. 
le Torrent, pp. 9-10. 

Les seules relations de François avec sa mère sont des rela-

tions d'a~orité et d'agressivité: 

En dehors des leçons qu'elle me donna jusqu'à 
mon entrée au collège, ma mère ne parlait pas. 
La parole n'entrai t "pas dans son ordre. Pour 
qu'elle 'dérogeât à cet ordre, il fallait que le 
premier, j'eusse commis une transgression quel­
conque. C'est-à-dire que ma mère ne m'adressait 
la p~role que pour me réprimander, avant de me 
punir. Ibid., p. 10. 

Entre François et Claudine se dessine bientôt une rela­

"tion d'opposant, succédant à la relation d' adjuvant. l Et 

François ne peut alors considérer l'"éducation qui il a reçue de 

sa mère comme une valeur adverse. Le rôle de Claudine est donc 

renversé dans la perspective du héros, et les valeurs de la so-

ciété dégradée deviennent l'objet d'une recherche. On parle 

d'un renversement total, tel que l'indique le schéma suivant: 

lpour la typologie des actants, consulter Angenot, 
.. Théories des actants romanesques", Critère. Le rOle du m~i.a­
teur a été~plus précisément étudié par René Girard, Mensonges 
romantiques' et ~érités roman~sgues, Grasset, 1960. celui des 
influenceurs par Claude Brémob.d, "Le rôle d' influenceur", 
Communications no 6, 1970. 
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François . 
Claudine 

-

enfance:. société dégradée: valeurs authentiques: 

le œ.lochard: 
, " l'absence > la canmunication 

) l'instinct ~ le silence 

\. la parole le travail 
'-- -~ 

.. ' la possession le contrOle de soi 
le plaisir la solitude 

f 

Ftançois 

2 

adolescence: ~'société Ci radée: valeurs authenti es: 

...../ 

" 

Claudine et son 
éducati'on: 
la solitude 
l'-absence 
à silence 
le travail 
le contrOle de soi 

1 . "'. 

la canmunication 
la possession 
l'instinct 
le plaisir 
la parole 

C'est que lorsqu'il sort du collège, François doute de 

sa mèrèi il regrette de ne s'être pas tout de suite a~rçu 

qu'elle était son principai opposant: '" 

'\ / '-
'Soudain, j'entrevis c~ qu'aurait pu être ma vie. 
Un ,regret brutal, présque physique~ m'étreignit. 
Je devins oppressé. QUelque chose se serrait 
dans ma poitrine. Je voyais s'éloigner mes 
camarades, un par un ou par, groupes. Je les 
entendais rire et chanter. Moi, je ne 

", 
,.) 

• 

.,'-. < 

c ' 
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connaissai$ pas la jo.i:-e. Je ne pouvais pas 
connaître la joie. c'était "plus qu'une inter- q 

d~ct~9n. le Torrent, p. 25. 

/Et un peu plus ~oin: 

J 

(. 

Je ne bronchai pasw Je 
,certi tude ~'~tablissai t 
Je me re~ compte que 
Ibid .• p_ ~7. 

~ 
regardai ma mère et la < 

en moi. irrémissible. 
je la détestais. < 

Si maintenant on regarde cette première pa,rtie, jusqu' à la ré-
. 

? 

volte, de François, \ on, reconnaît le sc?éma actanti:l fU conte 

populaire: Claudine, mandatrice, envoie François, ,01' ~~~ros, 
réparer l'a~front que iu~ a fa~t la société: 

< 1 

.,. 
,il revient chez 

1 

lui avec l'argent (~bjet matériel) exigé par sa mère pourql'il ~ 
/ 

devienne prêtre. 

• 

Schéma structural du conte 

- ~ ~ 

-
It.> , -

Isotopie d~1 héros Isotopi~ de la société , 
dégradée -1. ~is jonction 
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-. 
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Mandateur ~ 1 , Opposants -, 
'1 \ 

-
" ! -

e 

• 1 

-,", 

--- --------------", -------- 1"-..,.-- - - ------ --". 
" • ,. 

1-- '- \ 

.. 



\ 
62 

'"'", 
0 

Mais il refuse de qriser sa vie ~ CÇluse d'une ven- ' ) ... 
't~ < 0 

geance qu'il considèpe accomplie. C'est un peu conune si 

François Perra~lt, jusque là héros de conte, s'apercevait 
~ \ 

qu' il a été dupé liar sa mère. Réalisant que pour cèlle-ci, \ 

la vengeance, c'e::;t la prêtrise. il se refuse à ~ être la vic-

time: car il sait que la valeur recherch~e est dérisoire. 

En constatant la'dérision de son rôle (voué à l'échec),. 

François-inaugu,e le roman. Pour lui, Claudine devient 

l":opposant, et sont liés à elle les professeurs du collège~ 
( , 

Quant aux pr?fesse~rs, à tort ou à raison, 
je l~s considérais les alli~~ de ma mère. 
Et j'é~ais particulièrement~ur mes gardes 
~ec eux. 
le Torrent, p. 23. j. / 

~ 

" . / 
~ ~. 

~.. .. 
Quant à Dieu, il a été, dès l'énfance de François, associé 

à l' aut.prité: le~~ros le craint, tou~ comme il crai~t sa 

mère: 

. # ... 

:l' " 1 

Quand j'étais p~tit, je m'endormais, abruti 
de travail et de c~inte. ,Il m'arrivait alors 
parfois de sentir, un inst'ant, une présence W 
qui éta~t une espèce de consolation, supérieure" , 
~ tout ce que j"'ai souffeJ;t. Je n'osais 
m'abandonner à êette ~ouceur, appelée tentation 
de mollesse pa;- ma mère. Je me raidissais, 

/ 
• '0 

< 

/ 

\ 

---"-~--- --- ~---. -~- -~---
-~".--

"-- ) 

... 
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\ 

conscient de tuer peut-être un ange en me récusant. 
'pour me raisonner, je me disais que ce ne pouvait 
être qu'un mauvais ange, car les bons font la po­
lice de Dieu et .punissent les petits enfant.s· trop 
tendres. le Torrent, p. 56. 

François et sa mère sont donc en hostilités. Mais c'est la 

révolte de François qui cons~itue la première attaque: il 

s'agit non seulement d'un refus de la vol1nté de sa mère (re­

fus d'identification à sa mère), mais d'une révolte verbale, 
,-

pU1sque c1est la première fois que François parle à sa mère, 

sans que ce toit par stricte nécessité: 

-Je ne retournerai pas au collège. Je ~'irai 
jamais au Séminaire 1 Tu fais mieux de e pas 
compter sur moi pour te redorer une ré ta­
tion. • . Ibid., p. 28. 

La réaction de Claudine est alors d'une violence phys~que 

extrême. François, qui n'a connu de sa mère que les coups de 

bâton, s'étonne d'une aussi sauvage réaction che~ une f~e 

qui prêch~ la -maîtrise des instincts: 

f 

J'entendis tinter le trousseau de clefs. 
Elle le brandissait de haut. J'entrevis 
son éclat métallique comme celui d'un éclair 
s'abattant sur moi. Ma mère me frappa plu­
sieurs fois à la têt~. Je perdis c~nnais~ance. 

Quand je rouvris les ,yeux, je me trouvai seul, 
étendu sur le plancher. Je ressentais une 
doûleur violente à la tête. J'étais devenu 
sourd. 0 Ibid., pp. 28-29. 

~ 

Ainsi, pour àvoir transgressé l'ordre de la parole, Fr~pçois 

est puni par où il a péché: sa mère lui interdit ~ ~ais 

.. 

• 
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toute communication avec la société. Les communications entre 

Claudine et son fils sont rompues: 

\ 
\ 

Cette femme ne m'adressa plus un 
la fameuse sc~ne où. la première 
m'étais opposé à sa volonté. le 

mot depuis 
fois. je 
Torrent, p. 30. 

Toutefois, l'identi~cation 

et la nature: 

se fait désormais entre François 

Je me croyais défait de ma mère et je me 
découvrais d'autres liens avec la terre. 
Ibid., p. 29. 

François 
Nature 

--------------------------------~--------4_------~------
Société dégradée 

Claudine 
Professeurs 
Dieu 

Valeurs authentiques 

Communication avec 
la nature 

Instinct. plaisir 

Mais pressentant que Claudine ne s,' est pas encore "avouée vaincue. 

François devra se reprendre un allié. s'il veut se débarrasser 

pour de bon de son opposant: 

Le jour de la r~ntrée approchait. Ma mère 
s'était raidie et n'attendait que le moment 
de fai're volte-faèe. toute.sa v'iqueur ramas­
sée et accrue par cette longue et apparente 
démission qui n'était en réalité qu'un gain 
remporté sur sa vivacité. 

Je la devinais en pleine possessiOQ de son 
pouvoir. •. Elle s' élevait au-dessus- de tout. 
sOre de son triomphe final. Cela me &:ilpetissait. 
Et je savais que bientôt ce serai t inutile 

d'essayer d'éviter la confrontation avec 

/' 

------- -----.----~ - -----
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la gigantesque Claudine Perrault. 
le Torrent. pp. 33-34. 

Car il s'agit d'une confrontation à mort. 

b) Francois-Perceval. 

Cet allié. François le trouve en Perceval: 

C'est vers ce temps que perceval fit son arrivée· 
chez nous. Ce cheval quasi sauvage. ne se lais­
sait pas mater par la grande Claudine qui en 
avait dompté bien d'autres. Il lui résistait 
avec une audace. une persévérance. une rouerie 
qui m'enchantaient. Toute noire. sans cesse 
les naseaux fumants. l'écume sur le corps, cette 
bête frémissante ressemblait à l'être de fougue 
et de passion que j'aurais voulu incarner. Je 
l'enviais. Ibid., p.3l. 

Entre François et Perceval, une complicité, mêlant à la fois 

la crainte et l'admiration: grâce à Perceval. FrançQdS peut 

;" \. 
G pousser sa haine jusqu'à la violence du meurtre: 

" 

Je me tournai vers Perceval. . . 

Je- ne me rendais pas compte que cela surtout 
m'était insupportable de constater une haine 
aussi mn~ et-à point, liée et retenue, alors 
qu'en moi je sentais la mienne inférieure et 
lâche. Ce démon captif, en pleine puissance, 
m'éblouis'ait. Je lui devais en hommage et en 
justice aussi de lui permettre d'être soi dans 
le monde. A quel mal voulais-je rendre. la 
liberté? Etait-il en moi? Ibid., pp. 34-35. 

Ici, le ·torrent se présente comme ,un opposant à la libération 

. de Perceval et de François: 

• 
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Le torrent me subjugua, me secoua, d~ la tête 
aux pieds, me brisa dans un remous qUi faillit 
me désarticuler •.. 

Quelle lutte m'a donc épuisé de la sorte? 
Lutte contre l'eau? Se peut-il que je revienne 
du torrent? Ahl quel combat atroce m'a meurtri? 
Ai-Je combattu corps à èorps avec l'Ange? ..• 
le Torrent, pp. 35-36. , 

La première partie du Torrent peut se résumer ainsi: .. 
une première situation actantielle dont le schéma semble celui 

du conte et une seconde situation actantielle qui est celle du 

roman. Dans celle-ci, on distingue une exotopie du héros 

, \ 

composée du héros lui-même, Franç~is, et de son double et allié 

perceval (le diable et l'instinct): et une isotopie de la 

société dégradée que voudrait réintégrer le héros, malgré les 

interdictions de Claudine. Celle-ci fait partie de la société 

dégradée1 la société dégradée est représentée par le clochard, 

les camarades de collège et les professeurs: 

-F~nçois, je retournerai au village la tête haute. 
Tous s'inclineront devant moi. J'aurai vaincu 1 
Vaincre. Je ne permettrai qu'un ~alaud d'ivrogne 
bave sur moi et touche à mon fils. Tu es mon 
fils. Tu èombattras l'instinct mauvais jusqu'à 
la perfection. Tu seras prêtre 1 Le respect 1 
Le respect, quelle victoire sur eux tous! 
Ibid., pp. 19-20. 

Le héros-~onc pris entre le désir de communiquer et la cr~inte 
, .. 

de la société (que lui a inspirée sa mère). La première partie 

--J -
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du Torrent peut alors recouvrir le schéma ~tantiel sui­

vant: 

li , Exotopie du Héros 

François 

Adjuvant: Perceval 

------------------------
Isotopie de la société 

___ -...i-; __ 
Isbtopie des valeùrs r 

dégradée authentiques 

0:e:eosants: l. Claudine 
l. 2. Torrent Média teurs : Clochard 

1 
2 • Camarades 

Adjuvants: l. Dieu . ... 
,t, > • 

2. 
Tfessrs 

--- ---

Il nous reste à trouver les actants de la seconde partie 

du Torrent; il nous fa~t intégrer les autres personnages dans 

le schéma actantiel que nous venons de trouver . 

. 
c) Francois-Arnica. 

\ 

"-
Reprenant le chemin de ~on enfance, émergeant de sa 

solitude, François part à la rencontre d'Ami~a. Il nIa plus 

accès à la société. (~rim~nel, qui a p~r d'~tre démasqué): 
A '-~ ! 

, 
il nly voit que des ennemis. (~ coro~~t, la police ... ). ) 
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Le colporteur lu~-même est considéré comme opposant: cJest 
\;,/ 

pourquoi François réagit avec agressivité envers lui: 

Le bric-à-brac des colporteurs est installé 
sur ma terre, au bord de la route. Il y a 
là deux personnages sans forme, drapés~ enca­
puchonnés, debouts, tels des "arbres gris. • . 

Je sens mes muscles durs et le souffle robuste 
de ma poitrine. Je vais, enfin, pouvoir 
mesurer ma force en chassant ces intrus 1 
le Torrent, p. 40. 

François est donc allé chercher Amica, pour pouvoir enfin commu-
, 
" 

niquer (trouver l'amour?) avec un être de chair, et aussi pour 

posséder cet être de chair (assouvir ses instincts): il s'agit 

donc d'une double transgression des\interdictions de sa mère • 
... 

François, déso~ais adulte, assume la responsabilité de ses 

actes: il tente de refaire sa vie, il essaie de connaître ce 
. 

qu'on lui a interdit. Arnica n'existe finalement 'que parce que 

François lui donne droit à l'~~tence dans sa vi~: 

Et vo~là que je lui donne un nom. Moi, l'homme­
sauvage, je sens monter A mes lèvres un nom de 
femme, tel un don à offrir. Moi qui n'ai jamais 
rien reçu, je gante à ce miracle du premier don. 
Je l'appelle Arnica. Elle a probablement un autre ~ 
prénom, mais en, aucun ~emps je ne l'entendrai 
proncmcer, ,et celui-là» 1e viens de l'entendre 
pour la première fois. Je l'ai entendu s'assem­
bler en moi et jaillir hors de moi pour qu'elle 
le prenne. Elle l'a pris, car elle est devenue 
mienne et j'ai acquis le droit de la désigner. 
Ibid., p. 44. 

------~-- .... " ------ ---------
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Mais Arnica est vite associée au diable. non pas à ce diable en-

vontant, qu'était perceval: plutôt à la perversité de la société 

qu'on trouvait déjà chez l~ clochard de l'enfance: 

•.. dès que j'ai vu cette fémme, ce qui m'a 
attiré en elle, c'est justement je ne sais 
qU9i de sournois et de mauvais dans l'oeil. 
le Torrent, p. 45. 

Le masochisme n'est-il pas directement lié au sadisme?: , 

Je lui ferai part du torrent~ Je l'initierai 
aux yeux de ma solitude. '~lle veira que je 
suis le plus à craindre des ~ux et frissonnera. 
Je la sentirai frissonner contre moi. Mes \ 
mains sur sa gorge, ses yeux suppliants .•• 

, 
Arnica est le diable. Je convie le diable éhez 
moi. Ibid., p. 46. 

François, à cause de sa mère, ne connait, des relations avec 

les humains, que l'esclavage. Il établit donc.avec Arnica des 

relations telles: 

, 

~.". . 
La dialectique hégélienne reposait ~ur le courage 
physique. Celui qui nta pas peur sera le maitre, 
celui qui a peur sera l'esclave. La dialectique 
romanesque repose sur l'hypocrisie. La violence, 
loin de servir les intérêts de celui qui l'exerce, 
révèle l'intensité de son désir: elle est donc 
un signe d'esclavage. l 

Hais si Arnica est média~e entre 1: héros et les valeurs qu'il 

veub atteindre. el~e devient bientôt une étrangère. un témoin 

gênant. tout comme le chat, son double: . ~ 
: 

• rO 

IGirard. Mensonges romantiquq.A,t vérités romanesques. ~ .' 

--------~ ----- ------ - ----- ------- ---
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Cela me rappelle un certain chat. 
, le Torrent, p. 51 et suivantes. 

Arnica ressemble de plus en plus à Claudine, avec son regard 

inquisiteur: 

Et, aujourd'hui, de trouver cette femme aux, 
yeux si étonnamment semblables, riv,és sur moi, 
je crois voir mon témoin s~gir au jour. 
Mon témoin occulte émerger dans ma conscience. 
en f~ce de moi, bi~n ~u clair. Il me tofturel 
Il veut que j'avouel lBiQ., p. 52. \ 

Tout se m~ alors dpns la conscience de'François, car la 

médiatrice a un double rôle: 

~ 
-~ Percevoir le désir, en vérité, c'est percevoir 

le médiateur dans son double rôle maléfique 
et sacré. l 

~ 

Arnica est à la fois le diabl~et la représentante de l'autorité 

divine: 
- , 

Je communique avec elle au lie~ Q'aveè moi. 
Mon âme est violée. On m'~a'vêHt dit -que Dieu 
seul avait ce pouvo~r et ce droit. L'a~xêt 
suprême _ sera PJ:'Ol)oÎlcé par. une drôles~p;i. .. 
En ce mo~nt' je voudrais croire en DieU~ en 
sa ~roiture terr~ble et sa parfaite granpeur. 
Ibid., p.60. 

Elle se révèle enfin de la même isotopie que la police et 

que le colporteur, symboles abjects de la s,Ociété dégradée. --
François ne voit alors qu'une issue: le crime: se débarrasser 

) 

médiatrice: 
; 1 

de cette fausse \ 

fi' Î 
/ 

, ... 
l.c;irard, Mensonges romantigues et vérités romanesgyes. 

( 
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Quand elle remontera. je l'étranglerai. Ou 
plutôt, j'attendrai le retour complet de ma 
vigueur et je jetterqi l'espionne dans l'eau. 
Un instant, mes bras la balanceront au-dessus 
du précipice. Elle se débattra. Je ne coû- ~ 
terai pas à ses cris, mais seulement à ses 
convulsions de terreur. Puis, Arnica sera 
décapitée et démembrée. Ses débris bondiront 
sur les rochers~ le Torrent, p. 61. 

... ;. 1 \" 

Et le vol que fait .Arnica de 11 Ilargent du mal" ne fait que préci-

piter sa perte. On a donc, ici aussi, un revirement de situation: 

au début: 

société dégradée 

(colporteur 
. ppposant(police 

(la j~stice 

à la fin: 

o 

sociétf dégradée 

(Claudine/Dieu/ 
opposant:( le torrent 

{Arnica/chat 
(police, 
{ colporteur 

François 

valeurs 

médiateur: Arnica 

François (11 \ 

if" --~-- -- - - ----

.- (J 

valeurs authentiques dérisoi~es 

(Néant) 

• , " . 

------- ----- - - - -- ---------------------'-
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d) Fr2nçois-torrent. 

Il ne nous reste plus qu'à spécifier la fonction ou les 

t 
< 

fonctions de l'actant qui nous reste: le torrent, qui donné son 

ti tre au roman. 

Le torrent apparaît dans le récit après la révolte de 

François. La perte de communication avec le monde extérieur 

(surdité) inaugure une attirance pour le torrent: 

Le 

de 

Et 

Le torrent prit soudain l'importance qu'il aurait 
da toujours avoir dans mon existence. Ou plutôt, 
je devins conscient de son emprise sur moi. Je 
me débattais con~e sa dominat~on. Il me semblait 
que sur mes vêtements, mes livres, es meubles, 
les murs, un embrun continuel montait des chutes, 
et patinait ma vie quotidienne d'un goût d'eau 
indéfinissable qui me serrait le coeur. De toutes 
les sonorités terrestres, ma pau~re tête de sourd 
ne gardait que le tumulte intermittent de la cata­
racte battant mes tempes. Mon sang) coulait selon 
le ryt~ précipité de l'eau houle~e. , 
le Torrent, p. 30. 

~ 
torrent devient alors omniprésent. Toute, la seconde partie 

la nouvelle est dominée par lui. Le torrent est un symbole. 

de plus, il est particulièrement ambigu. On a vu "comment, 

dans la première partie, il était l'opposant de François. Dans 

. 
la seconde partie, pou,r~ant, il semble parfois être identifié 

au héros: 

Je me suis tiré prè$ des chutes. Il- est néces­
saire que je regarde mon image intérieur~. Je 

o 1 

- ~ ._~_ .. _.-- .-... - ._"'- - .- ~ .-.---

c' 
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me penche sur le gouffre bouillonnant. Je 
~uis penché sur moi. le Torrent, p. 57. 

Comment concilier ces deux fonctions opposées à l'intérieur du 

même actant? On peut se demander si la fonction du torrent est 

positive ou négative. Le torrent est attirant: il ,est un désir, 
/~ l 

plus fort que toute la volonté de Françoisf il est une domina-

tian liée à la fatalité. C'est lui la fatalité du Torrent: 

1 
L'être voué à l'eau est un être en vertige. 

Ce vertige est celui du cauchemar: 

L'eau mêlée de nuit est u~ remords ancien.
2 

Le" torrent est donc une puissance maléfique:-

L',imagination du malheur et de la mort trouve 
dans la matière de l'eau une image matérielle 
particulibrement puissante et naturelle. 3 

On peut "dire que le torrent résume bien (rhétorique ostenta-

taire) le Torrent: 

" Canme Cla~cHne et Amica, il porte en lui des puissancesJ 

if 

maléfiques insoupçonnées au ~remier abord. Claudine s'est 

transformée en opposant: tout comme Arnica qui s'est rév~lée 

peu à peu sous son vrai masquè: un diable. Il en est de même 

pour le torrent. Au "début, François croit qu'il va le libérer: 

" 
u L'eau seule peut se débarrasser de la terre. 4 

lBachela~d, L'eau êt les rêves. 

2,3,4Ibid • 

. ~, 

• • 
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l 
'par 'sa transparende et son dynamisme; l'eau est attirante: 

La vie la plus belle, et la plus forte devait 
rèssembler à cela: une eau transparente e~ 
vive, sans jamais revenir en arrière, ren~-
velant ses images à mesure. l , 

~ ~ 

i: ' 

., Comme on sait que François est sous la domination de la terre, 

pour a~oir voulu échapp~ ~ celle de sa màre, le torrent parait, 

positif au premier abord. Mais peu à p"u, il se connote de 

• 
cauchemar; il èst indissociablement,lié à l'angoisse du 

ranan noir-. Il se révàle dans 'toute sa splend~ur tnaléfique. 

Il appelle au suicide. Il devient la domina~on suprême. Méis, 

, contrairement à Claudi~e et ~ Arnica, il rte sera pas vaincu par 
. 

François. Le torrent est le seul actant qui d~~ure,lors-
l' 

• 
qu'il n'y a plus de vie.- C'est pour cela que le' titre de la 

~ile est s~ révélateur: 
. 

c'~st,qu~ le torrent, double de 
j 

tous les actants, est finalement le seul victorieux. Il donne 
\(" ' <' 

!, 
\ 

\, son sens à la fatalité qui semble suspendue canme l'épé~ de Damo-. 
J r , 

clès aUëdessus de tout le Torrent. Il est une ostentation' d~écit, 
} i,.I p .. 1 . . , 

en m~e temps qu'un masque. L'analyse idéoJ.ogique pourra---î\1i 

d,c:nner du récit, en même t~ 'un ;....sque. L' .. nal~se idé~ 
logique po@'rra lui donner une profondeur mythique. ' Car~tout 

. -
symbole est lié.,à l"idéologie. -C'est'c~ pour les liens du 

o ' 
diable et dé Dieu: seule. une étude diachronique peut mettre 

.." ." ... 
':' lfm Hébert, La canne~ pêcV' 2. 

.; 
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ière ces ambivalences. Le torr~t est le 
/ 

rend pas sà signification pa~ rapport à , 
çois qui s'incline devant lui. A cause 

o 

est véritablement un héros problématique. 

héros. 

f 

" 

c'o r 

Il Il faut réserver le t.itre de héros 
au personnage qui triomphe du 

-, désir métaphysique dans une conclu­
sion t.ragique et devient ainsi" 
capable d'écrire le roman. Le 

"fhéros et son çréateur sont séparé's 
tout au long du roman m_.is ils .se 
rejoignent dans la conclusion." 
• • 41 1 • -' 
G1rard. Mensonges romant1qUeS et 
vérités romanesgue~ . 

.... 
Le hér~s du Torrent est à la fois son propre adjuvant 

.,....../ 
et son propre opposant. 

.. .. 

\ ' 

Tous les héros de roman ,attendent de la pos-
~es,5~în'-une mét~onrph'ose radicale ,de leu'r 

... , ~tre. '. 
Q • 

François est, de plus, sa propre vict~meL 
J 

\l'é,chec. 

'" 

il Si e"st condamné à 

4'" , "-
(')t" ~ Le héros"de roman est un êt'~'problématique, un 

fotr,i,ln criminel, parce qu tril·'cherche toujours 
des vale~is abso~ues sans les.~on~aître et les 
, " ~ ,,--

l, 

1 l . ~~ . . 
Girard, Mensonges romantigu~ et vérités ~omanesgues • 
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vivre lntégralem~nt '~t sans poùvoir, par cela 
même, les approcher. l 

.. p " .. 

Le rôle du héros romanesque 'étant dérisoire, pout' ne pas d~re 

absurde,' on pourrait même contester son 'importance: 

Le héros n'est guère nécessaire à la fable. 
La fable corrune système de mo,t:ifs (fon~ti~ns) 

peut entièrement se,passer du héros et de ses 
caractéristiques.,,?, Lè~ros résulte de la tram~­
format10n du 1 matériau en sujet et représente 
de' une' p'art un moyen d' enchaînement dès motifs 
et d'autre part une motivation personnifiée du 
lien entre les,motifs. 2 

---.J nonc, si nous avons commencé par cerner l'actant-héros 

,dan~ sa sphère d'action, (c'est-à-dire dans ses fo~ctions), 

c'est pour faciliter notre recherche des aut~s actants. . . , 
, ~ 

Ainsi, si nous ré~urnons le problème actantiel du Torrent, ~ous 

~ . . 
pouvons distinguer un,e classe d' actants dérivés du héros (le 

double de François et l'auxiliaire Perceval) et, une classe r 

d'act.ants opt>os~nts: ceux de la s9ciété dégradée: (Claud~ne 
, , , 

représ_~ntante de D~U, Arnica et son double le chat, ainsi ~ue 

• • '- .... 1 1 
les autres tenants de la société: cOlpo't.,eùr, èlocl1:tIrd, pro-

fesseurs, camara,des 1 policiers .... ':. enf~~~out le Il vill~ge" ) . 
~ ~ \ , 

" , 

Nous pouvons aussi' affirmer que to~tes les relations se font par 
\~ -/ 

rapport à Fr~nçois le héros: c' est du poipt de vue de François 

, ..,.. 

/ 

lLukacs,"Théorie du roman, p. 116. 
, ' 

, " 

2Tomachevski, "Thématique", Théorie 'de la littérature. 

l' 
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.. 
que Claudine est un opposant, que Perceval et Arnica sont liés 

~ . 
au d1able, qu'7Ulllca est le chi;l.t et l'espionne de la police et 

(que la 'nature lui tient lieu de mère . 

.. .-
Entre ces différents personnages, aucun lien véritable 

si ce n'est un lien syrnbo'lique. Pourtant ils semblent n'appa-

~ naî tre 'que lor$que François en a besoin, un peu comme dans 

)'uniVers onirique . 

• Les symboles surgissent lorsque" l' âI.n.~ poétique 
a besoin de styliser dans un masque un des 
multiples' états de sâ relation au montie.l 

Mais qu 1 es t donc le symbole? il Si agi t de la synthèse d' une 

duali té, de la mise ensemble d'éléments contraires et dialecti-

. 
ques, ce qui produit une simul;tanéité de sens. On peut se .. 

.... demande{; s i ~J' e~ t. une caractéristique de \\ uni vers romanesque: 
1"'" 

~'est que l'individv romanesque, qu'il soit 
destih~ à mirer exactement la réalité sociale 

J) ou au contraire à la dissoudre. garde toujours 
une nature' de symbol~ aux deux sens complémerf.': 
tain~s du terme: synthèse de signes distincts et 
iRfage (proJection imaginaire de cette synthèse).2 

Le 'symbolisme est évident dans le Torrent;. il contribue à semer 
"(. 

l',ambiguité. Le [Symbolisme ne peut pourtant être intégré à ce 

J' .,. -' 

Ipagé, Anne Hébert, p. 55. 
J 

2Miéhel Zexâffa, Roman'et société, parit;>, P.U.F., 1971, 
pp. 37-38. 
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niveau-ci: il faudra attendre l'analyse idéologique. Car le 

symbole est lié essentiellement au référent; 

de l'idéologie. l 

il relève donc 

Les attributs des personnages. 

NouS' avons vu, dans un premier temps, les relations ....... 

actantielles. Nous essayerons de préciser le plus possible cette 

étude en donnant les attributs et les caractéristiques de cha-

cun des personnages: 

La présentation des personnages, sortes de sùpports 
, .. 

vivants ppur les différents motifs (fonctions) est 
un procédé courant pour grouper et~enchaîner ces 
derniers. L'application d'un moti'f (fonction) -, a un certain personnage facilite l'attention du 
lect~r. Le personnage joue le ,rôle d'un fil 
côndtidteur permettant de S) orienter dans l'~n-, 
cellement des motifs (fonctions) d'un moyen 
auxiliaire destiné à classer et à~ordonrter,de 
motifs (fonctions) particuliers. • . Caractériser 
un pflrsonnage est un procédé qui sert à le recon­
naître.' On appel·le caractéristique d'un personnage 
le système de motif~ (fonctions) qui lui est indis-
sùe:icmlement lié. . •2 . 

lLa différe~e entre le signe et le symbole est la sui­
,vante. Le signe est la re-lation entre un ,signifiarit et un signifié 
du discours et le s~ole est la relation entre un symbolisant 
et un symbolisé référ~ntiels. Le lien :entre .,signifi;ant et signifié 
est donc arbitraire (au sens où.de saussure-.~~15>ie ce terme), 
tandis que le lien entre symbolisant et s~lisê est un lien 
naturel. 

2 
Tomachevski, "Thématique"; Théorie de la littérature • 

. " 

f 
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La caractérisation peut dondt~tre: poit di~ecte, c'est-

à-di~e ouvertement avouée par le personnage ou par un autre 

personnage, soit indirecte, si elle se ~d~~t d'une condui~/.~ 

Ici, puisqu'il s'agit d'un n~rrateur-héros, tout ce qui relève 

du héros est direct, et tout ce qui a trait aux autres person-

nages l'est aussi. De plus, toutes les caractéristiques--autant 
, 

/-
celles qui concernent le héros, q~e celles qfii concernent les 

autres' p~rticipants du Torrent--sont teintées d'émotion, de 
---- - --- ------ ---

subJe~ti vi té. 
, 

On peut aussi parler ic~ d'une distinction entre 

les personnages, sur ie plan de l'évolution interne: le héros, 

F~ançois, est finalement le seul qui évolue: iJ change d'avis, 

se trompe, se rétracte et se révolte, tandis que Claudine et 

Arnica sont des personnages figés dans la mémoire de Franço~s. 
! -

Les caractériStiques CO'ircident, en fin de compte, \:~vec les 

prédicats a~tantiels. 

-
Quant aux attributs (Vêtem~nt:s ob~~tè - c,aractéristi\ques, 

fétiches, l.ieux, entourage, noms, nières,'-'âges, sexes, ges~e~, 
• 1 

/ )) 
habitudes, qualités, défauts . . /~)' ils constituent des varia­

/ 

bles; ils se forment en oppositions binaires, perm'ettant dè; 

rendre tel personnage significatif par rapport' à un tel autre, -
~~- grâce à telle distinction: 

} , 



'. 

'. 

Ecrire un roman, par conséquent. ce sera non 
seulement composer un ensemble d'actions hu­
maines. mais aussi composer un ensemble d'objêts 
tous liés nécessairement à des personnages par 
proximité ou par éloignement. l 

. Nous pouvons. par exemple. retenir que François est un enfant -', 

qui ne ~nalt pas'là détente. ni la.jOie (comme sa mère), il 

est seul. "dépossédé du monde:'_ et replié sur lui-même: sa mé-

, fiaT,lce chronique. son angoisse existentie,lle maladive. et son 
~ .. 

aggressivi té le caractérisent: puis il découvre les secret:s"" de 

--- -- --
la rêverie J-u-squ-' a cequÎil -so-it -rongé--par--;les remords cie- son 

M ,fI 

crime; cil devient alors sado-masochiste,· pararl~~~~ue. et sui-
j 

cidaire. On pourrait alors distinguer chez lui les ,traits 

évolutifs des traits stables. . , Le clochard est sale. vieux 

'\ 
et ridicule--comme le colporteur. Claudine est grande et~uis-

sante. (importance de ses mains et 
. 01 

de son regard), durei tra-" < 
• 

J 

vaillante et silencieuse; elle réprime en elle l'instinct; 

femme hideuse et volontaire. brusque et hantée paA~la perfec-

ti'on, elle est engagée dans une course*' contre la montre . 

. Elle se dissimule derrière l'immuabilité de son ordre. Mais 

dès que celui-ci est perturbé. elle devient aggressive: on n'a 
, , . 

qu'~ se souvenir de l'épisode du cYochard ou de celui de la 
,> 

surdi té de François. 

,lMichel Butor. Essais SIr le roman, Paris, Gallimard, 
1969. p. 68. 

./ 

. . 

. '" 
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j 
Son instinct de domination en effet n'est qu.e 
la çonséquence d'une aliénation dont elle a été 
victime. Avec passion, elle a voulu exister 
pleinement: mais..rtla société de cette époque 
n'accordait qu'un seul type d'estime à la femme. 
le respect de la mère. l 

Q 

Nous aborderons l'archétype maternel au niveau idéologique. 

, • 1 
Quant à Amica, elle est tout le contraire de Claud~ne: 

jeune. charnelle et attirante. 

... 
Nous remarquons donc que dans le Torrent. lés attributs 

,ri 

sont des variables prédidatifd~' C'est,gou~quoi l'analyse pré~ 
1\ 

dicative doit être antérieure • . .,., , 
C' .~:; '"'" . 
?~!,~ ~ 
~.\ f 

No_us pouvons do'r;"c conclure Ce çhapitre en r'éfaisa~t 

brièvement notre démarche: à partir des fonct~ons tlaborée~ au 

plan heuristique, nous ~vons établi les ~elations actantielles 

/ 

(unifiœs au sein du héros problématique). Nous avons pu remar-
• 

quer deux ruptures: une première, rupture. indiquant le passage 

" du conte au roman et une secondé rupture occasionnant la coupure 

finale: l "d 2 e' su~c~ e. Cette s~ucture insiste sur l'~surdité 
c •• 

lpagé, Anne Hébert, p. 83. 

2Angenot a établi trois types de dénouements romanesques: 
la conversion du héros à la société dégradée, le blocage et la 
coupure. Le blocage signifie que le héros sera perpétuellement 

, 
- " 

-- - ------
) 
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de la démarche romanesque: la liquidation de l'opposant et la 
') 

liquidation '~e la médiatrice pourraient constituer des dénoue-

ments en $oi~ et parce que le héros veut met~re fin à ses ~~hecs 
'\ , ~./ '\ 

répétés, il met fin à ses joyrs et en ~ême temps au roman. Puis, 
~ 

nOus avons remarqué que tous les personnages étaient vus sous ,.. 
1 

l'angle du narrateur-héros et leurs relations étaient subjectives 

~ 
et symboliques. Enffn, le relevé des attributs s'est inséré ... 

; 

dans le cadre de la prédicat~on aetantielle. 

C Nous pouvons affirmer qu'au niveau actantiel i! y a aussi 

, iguité: caractèr~ idéal des valeurs recherchées, isotop'ies 

antagoniste,s et exotopiEi' ambivalente du, héros problématique. 

doubles, caractère dialectique du médiateur et absence d'un dé-

.l,. '/~ 0 .., 

nouement tran~parent, et par-dessu; touE cela, l'ambigu1té due' 

à la coi~cidence entre le héros et le narrateur. Mais il est une 

ambigu1té essentielle~ celle du mode du récit: au niveau de' la 

relation ~ntre histoire et"discours, on distingue deux modes: le 

mode vériqique (L! Etre) et le mode déceptif (l!e ,Pa;r:-aître) . Le 

récit du Torren,t ne prend tout son sens qu' au nive~u d,e l'être 

" (struoture profonde)-- alors que nous n'av,ons décrit que le niveau 

i, 

engagé dans sa problématique. Et la coupure, comme son nom 
l'indique, est une disjonction définitive. Le s.uicide est 
une' coupure. A consul ter: Ailge:otj. "Théorie des actants 
romanesques" . , / 

/' 
~ /---

.. 

• 
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du para1tre: (structure ~uperficielle). Le'chapitre qui suit 
c' 

élucidera une grande part du symbolisme açtantiel: c'est 
4.-

une démarche herméneutique qui interprète le plan heuristi-_. 
~ ~ '0/- Un rchap~tre c~e celui qui suit oest nécessaire,' aftn 

,d'éclairer et de lier à la fois le roman à suspens et les 

actants romanesques. 

/ 
1 

1 

., 

, 

1 \ -

./ 
/ 

\ 
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'\ 

cltisivement sur 
ration des processus de 

ltimag naire. Le mensonge et le rêve 
sont s uls'susceptibles de conférer 
sa signification au présânt comme au 
passé, et de recréer fictivement 
l'unité du moi. La vérité de l'é9P 
ne se laisse jamais rationnaliser par 
l'écriture. Seuls les domaines de 
1 ' itÎtag inaire -,:sont su sceptib1es de con­
cilier, ~ut-ce au prix du mensonge, 
l'être et sâ pensée. Seuls,' ils 
pourront révéler à lui-même l'objet 
pluridimentionnel, et le totaliser 
dans le temps ".1 

Le torrent se présente comme un roman à suspens don~)le 

serait François Perrault. Cela surprend assez, lorsqu'on 

sa~t que François est l'assassin recherché et non pas, '~e on 
- i"j 

a l'habitude de trouver dans les romans policiers, l'enquêteur. 

Il est vrai que le roman à ~spens est un type de roman policier 
/'\ ) 

ILe Cointre et Le Galliot: 
mythe personnel", Semiotica n~ 4. 

"Essai sur l~ structure d'un 

86 

f 

-" 
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assez particulier: le héros y est, d'une part, à la recherche 

'" "P ~ 

d'une énigme et, d'autre part, investi dans une aventure dont 

on ne sait s'il va en sortir: contrairement à l'~ntouchable héros 

du roman" policier traditionnel, ,.on ne connait son sortf' 'à' la 

fin du roman. 

. 
Voilà ce qu~ concerne l'intr~gue. 

cilier cette intrigue et le héros qui est 

~ais comment alors con­

Çl~sassin? Comment in­
~ 

./ 

/' 
terpréter, (plan herméneutique) cette ambigufté? Car 1.' approche / 

des acta~ts ne nous laisse aucun doute sur la fonction hérO!que~ 
1 

de François." Auçune des deux part~es de ce conflit (intriguel , 
actants) n'est ré?uctible à l'autre. Il faudra chercher à un 

autre niveau d'intégration la résolution de cet étrange amalgame, 

à moins d'y voir un èaprice de l'auteur (souci d'originalité: 

donc transformation ~ndividuelle) ou encore l'ignorance de ce 

même auteur des règles du genre POliCier:' (Ce qui est peu Pl!t-
, j 

sible, qu~ on a ,affaire à Anne Hébert) . Mais avant de sauter_ - .... -
, 

aux solutions de facilité,' essayons de cerner ce nrveau o'inté-

g~at~on supér ieur ~J C'est ce ~e nous appellerons l' analj-se 

- la structure profo\~e du Torrent, ou niveau herméneutique. 

J!J 

de ~ 

'- f 

François Per~ault n'est pas seulement le héros de llintri-

gJ.le policière, il eS,t le narrateur. Il n'est donc pas seulement 
~ . 

~éros du pl~ heuristique, mais aussi héros' du plan herméneutique, , 
puisqu'il est lui-~e enquê~eur sur sa propre identité: 

'r 

1- ., . 

) 
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Mon investigation est lucide et méthodique. Elle 
corrobQFe peu à peu ce qUe mon imagination ou mon 
instinct me laissent supposer. J'admipe mon déta~ 
chemen\ qui m·étonne. Puis, -tout à coup, je sens 
que je me dupe... Je~ois être ~ pitié, et . 
j"édulcore, je bifurque pour é~àP~~( à la réalité. 
Je men~! A quoi bon cherchér? A quoi bon mentir? 
La vérité infuse pèse'de tout son poids en 

~ moi ...... le Torreprt, p.' 39. rr: 
cet av~u de Fraqçots le" narrateur n~ donne déjà deu~ indica~ 

; ~-
"' tions e~sentielles: ~out d"aQord, que l'investigation se fait 

J~ur le plan ~de l'"~agin~i~e, é~ aussi que l·énigme. se' trouve \f 
q 

dans les souvenirs du héros. Ces deux indices nous permettent ,;! 

.~ 

1 • ' , 

de dlduire':que ~e :rorr.ent ~e ?ér'ouie simultanément sur" d~ mod~:,", 
C~i du p~r.altre, (roman à :'énigme dans ~ lequel. Ainica serait à la :1 

4. - ~, ~ - "'; 

recherche de François Perrault) et celu~ de l"être (investiga-

tion de Franço}s le narrateur ,sur le moqe d~ la rêv~rie, une 
r? . '~ 

rêverie du souvenir)~ Nous aborderons donc en t~o~s ., 
~ 

structure profonde du Torrent. 

étapes la ". ~( 

. ' 
Le narrateur. • ,. 1 

Mais qui est donc le narrateur? 
" ~ 
• 

Hybride curieux, acteur et 
teur est l"un des lieux oà 
étrangement ~e croisent. l 

éonteur, le narra­
narration et fiction . ~ 

l' 

-, 
, .-

> , ' 

IJean Ricardou, 
Seuil, paris, 1971, p. 

~',~ , 

Pour une théorie du nouveau, r'cg.an, 
256. 

- '/ 

. " --
.' 

1 

l' 
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.., 
Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que François soit à la fois 

héros et narrateur, puisque le narrateur est tout de même le 

lieu de cohésion du roman, celui qui sait. Ici, c'est particu-

lièrernent évident parce que le héros et le narrateur co!ncident 

exactement. Le narrateur nous li~re son histoire dans l'ordre 

mente où il la vit. Le roman à énigme se superpose ici au roman 

noir, ce qui fait une ambigulté particulièrement savoureuse. 

C'est aussi ce qu'on peut appeler une "vision avec", vision selon 

laquelle -le narrateur ne peut rien savoir sans què ses personna-

ges en prennent conscience: et puisqu'il n'y a qu'un personnage 

qui prend conscience, tout est filtré par la subjectivité inté-

e riorisante de Franç()is. Tous les autres p4sonnages nous, appa-

l' , 
raissent d'après la vision que le héros en a: ils sont dotés 

d'une charge d'émotivité que le lecteur ,ne peut contrôler. De 

plus, il est impossible de distinguer véritablement la parole 

du narrateur de celle des personnages: comment vérifier si les 

dialogues rapportés par François sont authentiques? Cette ambi-

valence entre le constatif (style inlirect) et le performatif 

(style direct~\~':se,double d'une autre ambivalence, celle entre 

-, 
la vérité et le mensonge, entre l'être et le para1tre: cOmment , , 

savoir lorsque François joue à c-ache-cache avec lui-meme? ~et 

) 1 

comment distinguer et surtout mesurer les nuances de son jugement? 
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, 1 
Voilà les problèmes que doit se poser le lecteur. On peut se 

demander qui serait ce lecteur imaginaire? A qui peut bien 

\ 
s'adresser cette autobiographie, cette confession tragique? On 

peut alors émettre deux hypothèses: soit. qu' eile s'adresse à la 

société dégradée dont François aurait voulu faire partie, et 

qu'elle constitue, dans cette optique, une dernière tentative 

de c~unication; soit qu'elle sait une investigation personnelle, 
~, 

faite au jour le jour--comme un journal intirne--par l'assassin 

de Claudine perrault, et~~'aurait de destinataire que celui 

qu~ l'a écrit. Mais il nous faudra attendre un dernier niveau 

...... ~intégration qui est celui de l'écriture pour identifier ce 

lecteur. 

d 2 °è d Le narrateur est onc un "JE", une prem~ re personne u 

singulier, une subjectivité intériorisant tout un mond, objectif 

" (celui de la sociét& dégradée). un individu en même temps que 

le principe d'organisation du discours romanesque. - "-. 
Ce peut être 

10 " 

une fonne de dissimulation, d'anonymat, puisque le "JE" n'a pas 

1 
Le lecteur n'est pas~un vrai lecteur, pas plus que le 

narrateur est un vrai narrateur. Tous les deux sont (ictifs: 
ce sont des "êtres de papier". Camne les personnages, narrateur 
et lecteur font partie d'une convention rcwnanesque. Et le lec-
teur n'est pas plus celle qui rédige cette thèse, que le narra-
teur est Anne Hébert: A consulter~ Barthes, "Introduction à 
l'analyse structurale des récits", canmunication no 8, 1966, pp • 
18-19. 

o ~ 

2pour le. "IL", consulter Barthes, Le degré'-· zéro de l'écri­
ture, pp. 33- 36. 
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besoin d'être objectivement identifié: (on a vu au chapitre pré-

cédent comment il était à peu près impossible de déterminer'-les 

attributs objectifs de François (habillement, physique ., ... )--à 

part son age--tout le reste étant brouillé par la subjectivité. 

Et la dissimulation suppose une simulation qui se substitue à 

elle. Le héros-narrateur devient omnipotent et presque directeur 

scénique 1 nous montrant de lui-même ou de son entourage, ce qu'il 

veut bien nous montrer et, surtout, comment il veut le faire 

apparaltre au lecteur p~àsif, et impuissant. Et parce qu'il 

s'agit d'une subjectivité, il y a ambiguïté, puisque l'être 

humain est touj ours en confl it avecf lui-même. Cette subj ecti-
~ ~ 

vité assumée par le discours qui l'assume, tout à la ~'fois 1 est 
1 

une autre façon de mettre en évidence lp héros problématique. 

HE" est ic~ à la fois un signe d' intér.forité (le hé:!;os) et 

, 'l" 

un signe d'extériorité (le "IL" habi,tuel du narrateur) i' et c'est 

le "JE" intérieur qui filtre tout ce que pourrait nous révéler 

le "JE" extérieur (narrateur).'~ cela crée une tension que l'irré-

ductible ambigufté ne fait qu'accentuer. Il y a ie 'François 

qui veut avouer son cr ime, qui cherche son identité. l'enquêteur • 

...... 
et le François qui censure" qui a peur du chatiment et de lÇl révé-

lation. celu i qu i est interrogé ~ar l' enquêteur. Ce ~oUblement 
cadre bien avec le ranan à suspens: François~' enqUêteur-narrateur 

,serait le héros du ranan à énigme: et François Ile criminel-héros 
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vivrait le roman noir. Il Y a donc, dans le Torrent, l'affronte-

" ment entre deux points de vue: celui du justicier-narrateur et 

celui de la victime-héros. Et conune un grand et angoissant procès, 

le roman na1t de cet affrontement même, de cette ambi9ufté. Il 

1 

n'y a pas de vérité object~ve (ou référentielle), chac\ln des 

partis est vrai dans la fonction qu'il assume au sein du roman. 

La détnarche de la lucidité est donc une quête double dans le 

Torrent: celle de la vérité (point de vue de l'enquêteur) et 

celle d'un sens (point de vue de la victime). Et ce sens ne 

s'intègre (c'est-à-dire qulil ne prend sa signi~ication) que 

grace au récit-inquisitoire du narrateur. Enfin, le "JE" e?t 

celui qui prend la parole et qui révèle cette vérité. Il sert 

donc de médiateur entre le monde dégradé et le héros. Mais 

\ 

plus que cela, il est le lien entre la réalité et l'imaginaire 

fictifs. ,,, . 

La rêverie. 

La canplexitté (problème d'ambivalence et;. de superposition) \ 
, .' 

du narrateur est due, avons-nous dit précêaEllDlPSrlt,\ au jeu de 
" 

reflets entre les modes déceptif et véridique. Parce que le 

narrateur se si tue à un autre n'iveau que le héros du) criIpe~. o~ 

peut soupçonner qu'il Y a superposition de la réalité (inti;.t~~ 
#, ... ct:~ 

/ .... et de l'imaginaire. avec Arnica . . • ) 

,. ,(,-,.-
1 
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Tout Ltre hwnain·,est 
cons?iente et de ses 

ùnaginai1e se déduit pour 
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" 

\ 

constitué de son activité l 
ex~~iences ïrrationnelles. , 

\ , 
deux raisons \assez évidentes. 

Tout 'abord, l'écriture du journal, "donc l'oeuvre litté-

raire, idenunent un "souci d'expressivité, de par sa nature • 

. Nous aborde artifice lors du chap1tre suivant. 

1'::0 
Mais ce qui frappe, c'est la différence' de niveau entre 

le François ~i ë;issassine sa mère et celui qui 'assassine Arnica 

'et se suici e. Le premier est un héros de roman facilement sai-

sissable, l second nous échappe. Le premier est un souvenir, 

le second, je présent. Il nous faut donc cerner le problème 

temporel, a \ant de parler d'univers imaginaire. 

\1 

Le temps. 1\ 

1 
1 

~. 
\\ 

\\ 
'\ 
\\ 

On dist!ngue , 
\ 

ilLe temps, le temps' dure 1 s'étire, 
m'enveloppe! me tra1ne avec lui. 
Le silence -dOUble lè temps, lui 
donne sa mesure impitoyable. 
J',apprends l'absence, jour après 
jfoor ,~nuit après nuit ". 
Anne Hébert, Kamouraska. p. 247. 

dans le janan deux temps: celui de l'énoncé 

(de l' histoire)" et celui de l'énonciation (du discours). Ni 

lMircea Eliade. Le sacré et le profane. Gall. Paris, 
1965, p. 17? /. 



( 

. " 

• 

• 

( 

. ' 
-' 

94 

1 ',un, ni l'autre ne sont le temps réel; ils sont les temps de 

deux lectures qu'on peut faire du Torrent: selon l'ordre chro­

nologique et selon l'ordre logique.
l 

Le temps de l' histoire,'( selon lequel les évén~ents sont 

supposés de se dérouler, se révèle de trois façons: une date 

précise, des indications de laps de temps écoulés entre les évé-
, l, 

nernents ou d'autres'indices plus subtils. Il ~'y a pas de date 
} 

précise dans le Torrent, mais des indications précises: , 
J'allais avoir douze ans et n'avais pas encore 
contemplé un visage humain, si ce n'est le re­
flet mouvant de mes propres traits, lorsque ( 
l'été je me-penchais pour boire aux r~isseaux. 
le Torrent, pp. 12-13. l 

On peut comparer immédiatement avec l'ignorance que le François 

du ~lan heuristique ('hérqs) a de ~on age, lorsqu'il est interrogé 

par le colporteur: 

-Quel age as-tu petit gars? ~., p. 16. 

Il est certain que le petit François pouvait ignorer son age, 

alors que le François qui raconte le sait. Cela nous donne donc 
o 

une opposition entre passé et préRent"entre énoncé et énoncia-
Iv , 

tion, entre héros et narrateur. Le narrateur continue à donner 

des indications sur le temps de ~noncé: 

J'avais dix-sept ans! Ibid'~,: p. 25. 

ILe récit est un conflit entre la consécution et) fa con­
séquence, selon Todorov, cité par ibid. 

,1 

J 
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\ 

Jusqu'au meurtre de Claudine, on peut repérer précisémeht la 
\ 

\ 
\ 

vie du héros, grace à des indications sur les saisons, le~" se-

,~maines, les jours, les heures et mêmes les instants qui sé rent 

chr~nologiquement les faits de l'énonc~, faits choisis par .' 
ciateur et camme~t~s par ce dernier: 

Dans ce temps-là, j'étais si dépendant de 
ma mère le Torrent, p. 13. 

ou encore: 

Je ne distin~ais pas pourquoi ma mèr~ ne 
me punissait pas sur-Ie-champs. . .. Dans 
la suite J'ai compris qu'elle agissait ainsi 
par discipline envers elle. 
Ibid. 1 pp. 11-12. ~ 

D'ailleurs l'imparfait s'oppose au présent, dans cette optique, 

afin de marquer la distinction et la distanciation entre pa~sé 
, 

et présênt. Parfois, le temps semble figé, lorsque l'imparfait 

dure depuis longtemps au niveau de l'énonciation: l'énoncé de-

vient alors presqu'un temps statique (si le temps peut être 

statique!). La scène des livres est significative à cet effet: 

le Torrent est une confrontation entre le passé et le présent. 

Entre les deux, entre le temps et l'énoncé et celui de l'énan· 

ciation, environ vingt ans: 

Qu'est-ce que le présent? Je crois au présent. 
C,"est aussi présent à mon regard~e le soleil "­
de mars. AU~i vrai que la première vision d'il 
Y a quinz~qft vingt ans . Ibid., p. 38. 

/ 

, . 
,> 

\ 
\ 
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" Autant le passé semblait statique, autant le présent est mouvant, 

dynamique et angoissé, à l'image de la vie de François: 

Je n'ai pas de point de repère. Aucune horloge 
ne marque mes heures. f Aucun calendr~er ne compte 
mes années. Je suis dissous dans le temps. 
lr Torr~nt, p. 36. ':;:~ 

Ce temps est celui de l'inconscience. La perte de la notion du 

temp~ne se fait que dans la rêverie, le rêve ou la folie. De 

rêve, il n'yen a pas dans le roman. De folie, on s'en doute d 

un peu: 

~ 

Oh! je ne suis pas toujours lucide. Ma-
tête malade déforme les voix 
Ibid., p. 55. 

Mais pour nous avertir de cette fo~ie, l'énonciateur et narrateur_--, 
, ,. 

doit poursuivre son enquête sur lui-même (dédoublement); et cette 

.. 
enquête s'abstrait de la réalité. Elle se fait sur le mod~ de 

~ .>~ ( 

la rêverie:r 

Depuis combien de temps ai-je repris le lit 
de ma mère? ••. Ibid., p. 47. 

. , 

,L'utilisation des parenthèses permet de mesurer et de distingu~r 

les deux témporalités et les deux niveaux: 

(Quels reptiles frais m'ont enlacé?). 
Ibid., p. 46. 

On peut donc résumer ainsi le problème temporel du Torrent: 

il y a 'hn temps cae l'énonciation: le présent. signifié p.lrement 

Il 
syntaxique. et un temps de l'énoncé, l,' imparfait':\ et le passé 

simple. L' imparfait insiste '( ostentation) sur l'écart entre les 

.' 

1 
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deux temporalités; le passé simple est dynamique: c'est selon 

Barthes, le "mensonge manifesté", l' "expression d 'un ordre". 

'Il ne marque pas la durée conune l'imparfait, mais l'intérêt 

d'un acte, d'une parolei plus' près de la vie, il est une sorte 

de vécu au passé.
l 

Le temps de l'énoncé est, par son choix 

d'événements, une contraction du temps réel. Ce temps de l'énoncé 

est souvent coupé par des réflexions du narrateur-, ~ réflexions 

qui essaient de mettre bout à bout des faits, hors de la tempo-

ralité: c'est l'association d'idées, qu'on trouve dans la 

rêverie. 

Cela pour 

meurtre. 

{\ 

J' ai trouvé, l'autre jour, dans la remise . 
le Torrent, p. 12. 

'" la première partie d~ roman, c' est-à-d,ire, avant le 

Mais après le meurtJe, i;1~ y a coincidence entre le 

temps de la narration (présent: achronique) et celui de l'énoncé. 

" 

/ lA propos du passé simple: "Son rOle est de ramener la 
réalité à un point, et d'abstraire la multiplicité des temps 
vécus et superposés, un acte verbal pur débarrassé des racines 
existentielles de l'expérience, et orienté vers une liaison lo­
gique avec d'autres actibfts. d'autres procàs, un mouvement géné­
ral qu monde: il vise à maintenir une hiérarchie dans l'empire 
des faits • . . soutenant une équivo~e entre temporalité et 
causalité, il appelle un déroulement, c' est-à-dire une intelli­
gence du Récit. C'es~ pour cela qu'il est le temps facti~e des 
cosmogonies, des mythes, des histoires et des romans. Il su~pose 
un monde construit, élaboré, détaché, réduit à des lignes si~ni­
ficative, et non pas un monde jeté, étalé, offert. Derri~re le 
passé simple se cache toujours un demiurge, dieu ou récitant". 
çf. Barthes, Le degré zéro de l'écriture, pp. 29-33. 

'f 



l, 

• 

l ' 

- , .. 

98 

Le héros ~i vit son drame et perd. la notion du temps est aussi 

le narrateur. Il n'y a',alors ~'un présent qui assume tout à 

la fois les rêveries passées (par exemple, celle du chat) et 

les prospectives: 

J'avance toujours.Je ne rebrousse pas chemin. 
J'irai jusqu'au bout, jusqu'à la plénitude 
de ce mal qui m'appartient bien en propre, 
à présent, et que j'ignorais ce matin. 
le Torrent, p. 45. 

Le présent de la seconde partie es~ très,complexe. Il 'peut pa-

raître parfois une éternité, un désir de ne pas aller plus ,en 

avant dans la révélation: .. 
\' 

Ce qui fait ~vancer'ie'raman • • • c'est l~ 
désir de donner la parole au temps.l 

'J 
Le Dans l'énonciation de la seconde partie du Torrent, on trouve 

l'enquête sur le passé, mais elle constitue la plus infime partie 

(par opposition à tout à l'heure). Ces remontées dans le temps 

ne font ici que corroborer des faits présents: 

Cela me rappelle un certain chat. 
Ma mère ne voulait pas garder de chat 
Ibid., p. 51. 

1 

Ces remémorations par association font penser à proust, ou, plus 

près de nous, à La nuit de Ferron. Tout le reste de la seconde 

partie du rOman est un angoissant présent, une espèce de lutte 

contre le tElllpS qui fuit, d,publé d'une angoisse de la découverte. 

IMaurice. Blanchot, Le livre à venir, Pfr-is .. Gallimard • 
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,. . 
La complexité dl3 ce présent vient du fait qu'il est tout à., 

la 'fois mémoire (passé), aveu (présent) et proj et (futur): il 

réalise la synth~se temporelle: 

Il Y a ternfs dans la mesure où il y a j , 
ambigu! té . 

C'est qu'à ce nive~u-ci, le narrateur-enquêteur du roman à énigme 

\ 
est éiincé par le héros-victime apeuré du "roman nOi~ La tension 

se créè·.aû moment ou le second veut faire taire le premier. ce 

dernier établit de plus' en plus de faits et réussit même à éta-

-
blir une continuité dans le temps, par exemple, en liant Arnica 

au chat de l'enfance. Et le héros-victime sait que c'est en 

reconstituant le casse-tête du passé qu,e cette investigation l''è.. 

condamnera. cela explique l'angoisse du roman noir: angoisse 

qui se traduit par de continuellep interrogations: 

Qu'est-elle venu f~~e ici? S'il n'y avait 
aucun hasard dans notr~ rencontre?' Si, au 
contraire, elle m'atten4~it expr~s pour venir 
enquêter sur la morte et le vivant d'ici? 
Pourquoi suis-je donc allé au-devant de cette 
femme? Je ne vois aucune issue pour m'en 
défaire à présent. Si je mesurais sa capacité 
de souffrir? Non, il faut que je la ménage. 
J'ai trop peur qu'elle s'en aille avec mon 

. secret, pendant que je dors •• 
...... l ~ l" 

, .. le Torrent, pp. 54-55. 

Le suspens prend alors toute son ampleur fantastique: 

Le dénouement, la fuite extrême en soi, en 
mon désespoir, rest~ en suspens. Pour combien 

~~isteva, Le texte du raman, p. 65. 

c, 

/j 
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d'heures? De ~'o~urs? Le consentement à 
mon destin ne épend)~as de ma volonté • 

. La .prochaine cri - , 1-j e~or,tera. 
le Torrent, p. 57. 

C'est câWhe si le héros savait que c' es~ narrateur qu'e revient' 

le droit et surt~ut l'o~casion de termi~er l'enquête et par con-

séquent, le roman. On a aussi l'angœisse, le suspens donné par 

le narrateur: 

On peut 

1 

La fièvre me glace et me consume. QU'e fait 
Arnica? Que découvrira-t-elle? Se peut-il 
qu' elle trouve quelque chose? " 
Ibid., p. 61. .r

À 

- r: 
alors conclure qti~'il s'agit d'une enquête sur le pass~: 

Depuis peut'-être vingt"ans que je cherche, 
moi, sera-t-elle mieux servie? Il y a bien 
certains recoins prohibés par moi dans la 
maison. Dans ,l'étable, une certaine stalle, 

J un certain e{ldroit dans le foin poussiéreux, 
vieux de vi{l9t' ans. Une certaine lourdeur 
'à ma mémoire morte ou sont apposés les 
fcellés • •• Pour Amica, rien d '.interdit; 
elle ira partout, auoplus épais d'une épou­
vante mal jointe. . . Ibid., p. 61. 

On sait que cette enquête sur le passé, cette remontée dans la 

mérno~re censurée est, dans une première partie, lucide et réussie 

q, • 

(jusqu'au meurtre), alors que dans la seconde partie, elle 

devient ardu~, sans cesse ~PêCIT~e, .ce ~i cr~ un climat fan-
-;, . -

J>" '" _.. " 

.... ~ , ...... ~ ... 
tastique, propre au ranan nQ.i:.f: .' '" ", '~". '"< .•.. ; ..... 

. /'" 
celui-ci se caractérisé non par la simple 
présence d'événements surnaturels, mais par 
la mahière dont les perçoivent le lecteur et 
les personnages. un p!1énanène in~plicable 

\ 

'-"J~ 

(~--'-' ----
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a lieu; pour obéir à son "esprit déterministe. 
le ,lecteur se voit obligé de choisir .. entre 
deux solutions: ou bien ramener c~ phénomène 
à des -l::'a1.ls~s connU'es. à 1" ordre normal, ~n qu~­
lifiant d'imaginaires les faits insolites; ou 
bi~n admettre l' exis~nc;e du suroaj:urel et donc 
apporter une modification à l'ensemble des repré­
sen~ations qui forment s6n imag~ du monde. Le 
fantastique dure le temps de cette incertitude: , . . 
dès que le lecteur opte po~.l"une ou l~autre' 
des solutiqns, il glisse dans l"étrange ou le 
merveilleux. 1 

Ce fan~stique est facile ~ déceler: l'appari~ion d'~Jra 

',-. tnt le~ yeux s~nt ceux du chat-=témoin, la, lutte contre l'Ange 

• du torrent, la dispaii.t.iQn soudaine de percêtal ... sont autant 

de faits présid~nt à une vision fantastique. L'incertitude de 

'. 
la fin crée le même effet. Les objets mêmes prennent une' con-

notation, dans le roman noir, que le roman à éÀigme appuie: 

la fameuse lettre cachetée dans le ~écrétaire, le trousseau , 

de clefs. C'est donc ici que prend spn sens le symboli~mé 
- ! 

dont nous avions parlé au précédent. chapitre .. Ces métamor-

phases animales, reviviscences et fétiches, s~~t des vestiges 

, / 

du conte populaire (merveilleux populaire) ré-investis par , 

Anne Hébert dans l"imaginaire de François R~f~ultt 

le, 
Todorov, pœ'tique de la pr9§e, p. 186. 

~ ... :: 

, 

\ 
\ 

\ 
\ 

", 

, if 

, ...... 
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Cè qui nou,s amène à parler de l'espace du Torrent. On 

., t~ 
distingue deux sortes d'espace: statique et dynamique. Les 

deux se retrouvent dans le Torrent: il Y a un lieu central, le 
L-' _ 

domaine, et des voyages à '~'extérieqr de ce lieu: (dèux voyages 

et un 'd~placement temporai~). Dans le domaine, la maison mater-

nelle est le sanctuaire. 
1 

Bachelard a montré comment la maison 

crest l'abri, la sécurité du passé, le paradis initial et ma-

ternel et l'intimité. La 
'(~r._ 

chambre est_ encore pï~ significative 

à cet égard. Lorsque François décide de tuer sa mère et de , 

'7. ~ .,.,1 p 

s' e~parer du domaine, il ne peut tOut ·,à fait prendre possession 
' . 

. - de la maison. La chambre, lui est i~terditè:'" _"~~ ne peut tout à 

fait expulser sa mère de son uftivers: 

t; 

,-

-1:5epuis combien dè temps a-i-je repris l-e grand() 
lit de ma mère? Je niai pas encore eu .la force c__ , 
d'occuper toute sa chambre. 
le Torrent, p. 47. 

r 

~ Bachelard parle aussi du sens des tiroirs, des ,~f~es,~ 

des secrétaires: ils ~t les réceptacles des souvenirs et des 

secrets: ils disent que le 'secret est te passé.
t 

Ne croirait~on 

pas que Bachelard s'est inspiré du Torrent? Tous les objeus 

"~~ 
sont à la fois "les fossiles du réel" et "les os du temps". 2 

• 

-' 

/- "'-. 
1 1 h 1 d Dé ~ . d l' '-.r--A consu ter: Gaston Bac e ar , La p t1que e ,espace, 

Paris,. Gallimard • 

2 
Butor, Essais sur le roman, pp. 16-18. 

J . -. 

1 
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Ils constituent les attributs des personnages, et prennent une 

signification d' autant~ plus intense qu' elle est symbolique. 

L'esp~ce, c'est aussi la géographie physique d'un lieu. 

\ 
Et qui dit géographie, dit pays. L'espace est donc intimement 

; 
"" , 

lié à l'idéologie. Le paysage que décrit François, c'est le 

-' 
Québec, la terre que laboure Claudine, c'est notr~ patrimoine. 

fi l, ( 

Mais le paysage du Torrent présente une , " 
ambiguïté: il est à la 

fois féérique et cauchernaresque, attirant et horrible: 
, 

Il envoûte, magnétise et possède. 
méduse et pétrifie. l 

1 

Il trouble, 

De plus, l'·espace est le temps comprimé. Et lorsque 
. \. , 

François se laisse gagner par" l' espri t" du' domairie, ceIa équivaut' 
• 

'" ~.sa dissolution dans le temps: 

1 

}-
... 1 ~ ... ' 

Il n' y a de vivant r que le paysage autour de 
moi. Il ne s'agit pas de la contemplation, 
aiIpante ou esthétique. Non, c"est plus profond, 

)plus engagé: je suis identifié au paysage. 
Li vré à Iii nature. _. • 

La pluie, le vent, le trèffe, les feuillk sont 
d~nus des éléments réels de ma vie. Des membres 
réels de mon corps. Je participe d'eux -plus que 
de moi-même. . .--le Torrent. p. 37. Î 

Cet:.te ci tati~~ nous éclaire sur deux ~ François v 
.' 

gel' d'espaça; c'est -ce'-qu' il appelle son "ultime démission 

forces cosmiques",; ,. 

1 ' Albert Legrand, De l'exil au royampe. "Conférence de 
Sève", no 7, Montréal, 1965. .' 

/, 
_/ "'--
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Anne Hébert nous conduit à une expérience 
~mordiale, elle met en lumière .osmose de 

l'homme et de ses éléments. l ~ 

Mais aussi, ce nouvel espace est plus réel que le premier • 
• 

Donc, nous,pouvons affirmer que l'imaginaire 'est la réàlité, 

et le réel n'est qu'apparence. Voilà une 'assertion prouvant 

la modernité d'Anne Hébert. Nous pouvons alors éclairer le 

~roblème posé plls haut, dflui de la rêverie. 

( 

\;t 

c) La rêverie. 

/ 

"C'est cela la folie, se laisser emporter 
par un rêve; le laisser croître en toute 
liberté, exubérant, envahissant. Rêver 
au risque de se.détrl!r~~ .... t,out instant, 
conune si on mimait sa ln&~. p~ voir. 
Inutile de se leurr~r, un J il ra 
co1ncidence entre la réalité do 
ima'ginaire. Tout pressentiment véri fi . 
Toute marge abolie. Tout alibi éventé. 
Toute fu~te interdite. Le destin collera à 
mes os.' (Je serai"" reconnue coupable, à la 
faèe du monde. Il faut sortir de ce ma­
rasme tout de-~suite. Cc;:mfondre le songe 
avant qu 1 il ne' soi t trop tard. SI ébrouer 
bien vite dans fla lumière. Secouer les 
fantasmes. Le~~alut consiste à ne pas 
manquer sa sortie 'a~ grand jour, à ne pas 
se laisser terrasser par' le rêve. Il 
Anne Hébert, tamouraska, p. 23. 

Regardons une tranche ~~-1'énonciation faite~ar Fra~çois 
... .... .' 

le narrateur, ~~~~ndu avec le héros~présent du Toman noir: o . '. 

1 
Pagé, e Hébert, p. 10. 

- :& 

• 
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Je ne~fais que ~eiller sur moi, que vivre en moi. 
Les seules voix--qui m'atteignent sont intérieures. 
Aucune bouche ne les traduit, aucun intermédiaire 
n'y met des formes. Elles ml atteignent, aigu~s 

comme des flèches. Je suis ~longé au centre de 
moi-même sans rémission. • • t De mon vivant, je 
goûte au jugement dernier: cette confrontation 
réelle avec soi. le Torrent, p. 55. 

Que nous apprend le narrateur? D'abord que le héros est seul, 
,~ 

et qulil rêve à travers un monologue intérieur (celui du narra-

teur). Et aussi que cette confrontation du narrateur et du 

ne't~peu t pas continuer: (~ héros 

. A quoi me faut-il renoncer? Serait-ce à moi-même, 
. ~ mon propre drame? • . Je ge rends à ma fin. 
Je mlabsorbe et je suis néant. Je ne puis imaginer 
ma fin en dehors de i.. Je suis seul, seul 
en moi. 

') " Ahl je ni aur' pas- cru à une telle lucidité ••. 
,/ Tout vit e moi. Je me refuse absolument à ·sor:tir 

~~ --" ,,/""" dd7ymocui. Je sui;; fatigué de regarder 11 eau et 
~~ llir des images fpntastiques. 
. . .... ~, pp. 64-65. 

• 
.' 

o La rêverie, 

. " 
1 , -

'fi" 
cette investfgation dans le souveni~, se 

t 
", 

teinte d'un embrun dl angoisse, ce qui donne au roman noir toute sa 

dimension. Car le passé est l'accusation même du présent, en m~e 

temps qu'il en est llexplication. En voulant connaître son 

identité, François le narra~eur décrète sa propre mort (celle du 

héros): car le passé vient révéler au présent toute son horreur: 

Tout ce que ma mère a touché garde ,sa forme 
et se lève contre moi. Ibid., p. 62 • 

. '~ 

,.;;-
r' 

. 
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{, 
Le suicide devient alors l'unique ~olut~on de renverser cet 

espace maudit depuis l'origine. La plongée dans le torrent est 

donc un changement d"espace et une brisure avec le passé: 

La maison. la longue et dure maison, ~ée du 
sol, se dilue en moi. Je la vois se déformer 
dans les remous. La chambre de ma mère est 
renversée. •. le Torrent, p. 65. 

l 

La mère est aussi renversée, puisque ses objets (son miroir en-

tres autres) se perdent dans l"eau, ~omme François se perdra 

dans son aventure: 

. ma seule et épouvantable richesse. 
Ibid., p. 65. 

Finalement, depu~s la mort de Claudine, François est resté seul. 

Arnica est peut-être réelle--(IIQuel indice? Dan~ quel tiroir ••• Il 

p. 62)--mais cela importe peu. L"important est ce que François 

croit qu l e1le est; l"éssentiel est qu'elle soit réelle pour 

lui: 

Cet uni~ers brumeux de la rêverie nia pas comme 
but la fuite de la réalité.mais au contraire, il 
crée un monde qui dépasse la stylisation roma­
nesque et dévoile une réalité intime. l 

Le roman se présente alors comme un processus de reconstruction 

de la réalité pas~ée, doublé dlun envoQtement de la rêverie 

1 
.~_ Grazia Merler, "La réalité dans la prose d"Anne 

Hébgrt", Ecrits du Canada francais no 33, Montréal, 1971, p. 47. --
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présent~ Car la rêver~~'eSt ambivalente: elle est. pour le 

narrateur. une jouissance mais. pour le héros. une torture • 

On pourrait dire avec Jacques Ferron que "la réalité se 
....?é 

dissimule derrière la réalité".l La technique de la rêverie 

"-
est un procédé modelne. Et ce procédé est dissimulation. 

C'est la démarche des héros romanesques d'Anne Hébert. Partant 

d'une recherche d'identité et remontant le pas~é. le narrateur-

héros décèle progressivement la vérité sous le masque. En 

cherchant le "pourquoi" (roman à suspens: structure superficielle). 

on découvre le "qui" (structure profonde). Sous l'apparence, on 

aboutit à 

ent de l'oeuvre est là. dans une 
"que de 1 révélation qui découvre au crime 

offici a doublure de ténèbres, son envers l 
secret qui, tout à la fois, séduit et affole. 

Ainsi, à partir du présent., 'te narrateur interroge le 

passé du héros: le premier harcèle l'autre. L'un s'enivre de 

la découverte progressive de l'énigme, l'autre craint d'y trou-

ver un sens dangereux. . L'un, plonge dans PimagifiaiYe -afin-de 
, 

délivrer l'autrÈ de sa culpabilité; mais ce dernier a peur des 

conséquences de sa confession, et c'est pourquoi il se cache. 

essaie de se dissoudre dans l'espace. afin que l'enquêteur perde 

...." 

lJacque& Ferron, La nuit, Parti Pris, Montréal, 1971, p.45. 

2Legrabd, "Kamouraska. Vanqe o~ la b~ten, Etudes fran­
caises no Il. 
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sa trace. C'est pourquoi il paraît absent. Cette absence est 

~ solitude et intimité; c'est un masque que se donne le héros qu:l\:/ 

veut échapper à l'enquêteur-narra~eur. Le présent Àevient un 
',' 

masque, une dissimulation du #assé que le narrateur réactualise . 
. -

'" 
François est un être poursuivi par son passé (ce qui explique 

,,~ , 

sa culpabilité maladive), mais c'~est parce qu'il le veut bien. 

On peut alors caractériser la rêverie qu'est le Torrent: 

elle doit masquer la recherche que fait le narrateur du passé, 

mais elle en est aussi la révélation présente. Elle double le 

", roman à suspens; elle est le roman noir d'un roman à énigme. 

Le Torrent, finalement, est un roman à suspens sur le mode de la 

rêverie, au sein de laquelle les contradictions cohabitent en 

toute liberté. 

Le monologue intérieur. 

"Tout semblait v uloir se passer comme 
si le sens même d~:on attente réelle 
allait lui être b tÔt révélé. 
Au-delà de la mo t de l'homme qui était 
son mari depuis bie Ôt dix-huit ans.' 
Mais déjà l'angoisse exerçait ses 
dé fenses protectrices." 
Anne Hébert, Kamoura ska, p. 7. 

Ce roman se déroule donc dans l'imaginaire, mais non pas 
...., 

seulement au sens de l'oeuvre littér~ire: 

" ~-"-""'~ 
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Le roman n'est pas plus u~e oeuvre d'imagination 
qu'il n'est le reflet du réel: son essence et sa 
nécessité résident dans l'expression de rapports 
entre le réel et l'imaginaire. l 

Mais à l'intérieur de l'oeuvre même, et comme un reflet struc-

tural, l'imaginaire prend une importance qui marque encore plus 

son rapport avec la réalité. Il se rapproche alors des'romans 

modernes qui mult~lient les ambiguïtés. 

Ce qui nous met sur la piste des modernes. c'est le mono­

logue intérieur. dont la puissance de désintégration
2 

a été 

abordée par des romanciers et des critiques tels que Ricardou. 

Butor ou Robbe-Grillet. Mais qU'est-ce qu'un monologue?: 

Une tranche de texte constituée par un ou plu­
sieurs locuteurs et dans laquelle aucun des 
locuteurs ne devient destinataire. 3 

Il s'oppose ainsi au dialogue qui serait une même tranche de 

texte, mais dont U au moins l'un des locuteurs devient destina-

tai,re".4 La différence entre monolQgue et dialogue résïde donc 

IZeraffa. Roman et société, p. 83. 
i 

2Zeraffa a montré comment le monologue intérieur est 
arrivé vers les années 1950, en même temps que la dissolution 
du corps social. A consulter, ibid., p~ 139-144. ~ 

3 
Roland Harweg, "Quelques as~ts de la constitution 

mono logique et dialogique", Semioticfl no 2. -- \. 
'.,. 

4Xbid. 

.' 

, , 
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0) 
dans le nombre de personnes de la communication, et dans la 

~rection de la parole (ceci ,du point de vue st~ict, car au 

~ens large, c'est le public qui est destinataire). Dans 

le Torrent, on retrouve peu de dialogues. D'aill~ïrs, puis-

qu'ils sont rapportés dans le monologue du narrateur. ils ont 

une signification précise: ils servent à appuyer un fait. 

Ils nous situent dans le'temps de l'énoncé. Ils servent à 

montrer la présence du passé dans la mémoire du narrateur-héros. 

a) Les dialogues. 

\ 
Le premier dialogue eat oelu~ de Claudine et au clo-

chard: il correspond à la première fdl's -que François entend 

1 

parler un étranger. Et le second est un dialogue sans réponse: 

c'est une remontrance de ~diné vis-à-vis de François, qui 

n'ose pas répondre: 

-C'est beau un être humain, hein, François. 
le Torrent, p. 18. 

Jusqu'à la fameuse transgression de la parole, les seules paro: 

les rapportées sont celles de Claudine et celles d'un compagnon, 

La \comme si c'était pour insister sur ce dialogue de sourd. 

première fois que nous entendo~s la voix de François le héros, 

c'est lors de sa révolte verbà~e: 

-Je ne retournerai pas au collège. l'année 
prochaine, prononçai-je si nettement que je 

t 
/ 

" 

c 
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.. 
autre. C'était croyais entendre la 

la voix d'un homme. K;;..;~~t, p. 28. 

C'~st alors que François devient sourd, à la suite d'un geste de 

brutalité de Claudine, indignée par cette révolte inattendue. 

Pour avoir essayé de communiquer, et surtout pour avoir trans-

gressé l'autorité qui est,la parole qu'on n'ébranle pas, 

François reçoit un châtiment à la mesure de son crime: il de-

vient sourd. Sa mère lui interdit toute communication avec le 

monde, puisqu'il n'a pas voulu écouter sa parole suprême./Ainsi 

les prochains dialogues seront des dialogues de sourd: comme 

celui de François et du colporteur: 

J'interpelle ces gens. Deeuis le temps que 
je n'ai adressé la parole à qui que ce soit, 
si je ne savais plus parler? Je crie. Je 
hurle. Je ne sais quels mots s'échappent de 
mon gosier. Correspondent-ils à ma pensée? • 
Ibid., p. 40. 

Et plus loin: 

Je ris. Mon rire doit avoir un son. 
connais pas. Ibid., p. 41. ---,-

C'est la mort du dialogue. 

b) Le monologue. 

François est condamné à interpréter, dans un monologue 

int~(qui se situe ,à l'intérieur 

narrateur), les signes extérieurs qui 

... 9 

du monologUé ~'térieur du ... 
tentent de pénétrer dans 

... , 
} 
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son intimité. Et son monologue intérieur co!respond à sa rêve-

rie: ne pouvant entendre, François imagine: 

J'imagine qu'elle me pose toutes sortes de 
questions. le Torrent, p. 45. 

François n'a aucun contrôle sur sa voix. Alors le narrateur 

et monqloguiste principal s'interro~e souvent, afin de détermi-

ner dans quel univers se situe tel ou tel événement: 

Ai-je vraiment parlé, ou me suis-je fait sim­
plement cette réflexion en moi-même? 
Ibid., p. 42. 

Cela explique l'incommunicabilité entre Arnica et François. Le 

narrateur s'identifie au héros, lorsqu'il doute de son existence, 

parce qu'il ne peut plus communiquer: 

Quel est ce ménage paisible que j'aperçois à 
côté de moi? Car en moi rien ne paraît plus 
pénétrer. Je vois un inconnu qui mange en face 
d'une femme inconnue. Ils sont ~ssi secrets 
~'un que l'autre~ Non, je n'ai pas habité ce 
lieu, ni cet homm~. Vo~ci que j'accueille en 
mon 1 i t la fenne e,t l' homme qui m' acC!ompagne. 
Ibid., p~ 47. 

Ce ménage à trois est facilement compréhensible à ce niveau-ci: 

le narrateur qui monologue se voit exister dans la réalité, lq~ 

qui est sur le plan de l'imaginaire. Le"monJlogue intérieur per-

met de n'é plus sentir de différence entre les temporalités, tout 

en nous indiquant, de façon ostentatoire, qu'il le fait: il 

est la: 

" \ 

" 
" 
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Liaison d'un récit à la première personne avec 
l'abolition i~ag~naire de toute distance entre 
le temps de l'aventure et celui du récit, le 
personnage nous racontant son histoire,dans 
l'instant même où elle se produit. l 

"'-
Car celui qui raconte ne peut en même temps dormir avec Amica, 

et c'est cela qu'il veut nous faire sentir. Le monologue inté-

rieur est "réellement" impossible: il est un arti fice li tté-

raire nous permettant d'entrer dans l'intimité d'une conscience 

fermée: on n'a que le PQ~nt de vue d'une subjectivité, c'est-

à-dire d'un autre point de vue. Cela crée une vision abyssale, 

à l'image du gouffre du Torrent. Mais ici le soliloque sort 

quelque fois de lui-même, il s'articule, il s'échappe: le Torrent 

devient alors la naissance d'une parole: 

Je possède donc la certitude que je ne conserve 
aucune maîtrise sur ma voix. Je ne sais si je 
parle haut ou si je continue mon monologue inté­
rieur. Am.ica peut lire mes pensées. ~. . 
le Torrent, p. 58. 

Ce pill~ge intime s'oppose à un discours comme celui quf suit: 

• 
Ah! vous ne savez pas, longue chevelure 

"bleue, ni vous, prunelles phosphorescentes, 
ni vous, chair des bras frais, quel est ce lit 
qui vous reçoit, vous et votre sourd compagnon 1 
Quelles vieilles insomnies veillent alentour, 
offrant les fièvres et les terreurs innombrables 1 
Et le sommeil ne vaut guère mieux. Il n'est que 
dès pente au gouffre le plus creùx de la subcons­
cience, là o~ je ne puis ni jou~r, ni me défendre, 
si faiblement que je puisse le faire éveillé. 
Ibid., p. 48. ' 

lButor, Essais sur le ,oman, p.0122. 

" 
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Le monologue intérieur essaie, dans une ultime tentative, de 
p .. 

sortir du livre même, Arnica étant disparue à jamais: 

~ tête arrachée, non, je 
tournoie comme une balle! 
ter? Moi, jlai ~éjà trop 
le Torrent, p. 65. ~ 

n'en veux pas' Elle 
Ah! qui veut l'ache­

mis dessus' 

C'est cormne si le héros (objet) et le narrateur (sujet) se fon-

daient en un seul discourqs qui serait un appel au' ~ecteur. 

On peut donc résumer ainsi le monologue intérieur du 

~T~o~r~r~e~n~t~ il est à la fois soliloque qui reconstruit le passé 

et soliloque qui cormnente la rêverie. Il produit la c<!,mfusion 
\, 

des temps, et celle des modes. 1 A travers le'songe rena1t la 

vie~ un peu comme le phoénix rena1t \ de ses cendres ou encore, 

image chère à la psychanalyse, comme la rêverie est un exor-

cisme du passé par la parole. L'énigme, dans cette perspective, 

c'est le passé. De plus-, le narrateur nous fait sentir sa pré­
,) 

sence, car ce qui importe ce sont ses sentiments, sensations, 

impressions: 

c 

Le processus créateur ni est donc pas de traduire 
en langage poétiqu,e, symbolique, dramatique, une 
intrigue conçue, mais II inverse, clest-~-dire de 
transformer une vision concrète du monde, ad ~lu­
tOt, une suite de visions, d'intuitions preâque 

lGuY Robert a consacré une thèse sur Anne Hébert: c'est 
u,n point de we thématique assez peu conJaincant qui s' intitule: 

. Q1y Robert, La poétique du sonq~, Montréal ',-~ahier de l' AGEUM, 
1962. '~--~ ........ ~ 

-' , •. 
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simultanées. en impressions dramatiques, con­
crètes, cohérentes., .. 

Anne Hébert met plus l'accent sur cette voix qui interprète 

que sur ses personnages. sur le~plan herméneutique que sur le 

plan heuristique, et les personnages ne parlent pas une langue 

naturelle, ce qui marq,Cencore plus le fait qu'il s'agit d'un 

monologue intérieur. Les seuls personnages dont ~a langue est 

naturelle sont le<:- camarade et le ~lochard. Arnica et le colpor-

teur ne parlen~ pas. Claudine emplo~e un langage abstrait, 

rempli de mâts vénérables. sur le ·tO'n de préceptes: "I)n lan-
\1f.i' ,;~ 

gage est à I" image de s.a "haute écriture": -'-

" 
f' , 

-Le monde n"est pas beau, François. LII ne faut 
'pas y toucher. _ Renonces-y tout de sui te. géné-

" ~.~ , 

oreusement. Ne, tr~~ttarde ~s. Fais Ç'e que lion 
te demande, sans regarder alentour. Tu e~n 
fils. Tu me continues. Tu c~attras l'i tinct 
~aqvais jusqu'à la perf~ction, .• . 
le Torrent, p. 19. 

. '-

La modernité. 

v 

o On a soupçonné plus haut le Torrent d' ~tre un petit 

roman moderne. Mais qu'es t donc le roman moderne?: 
"- - ., " 

~ • .zt. ~ ~ ,J 

La vie d·aujourd·hüi.:la"~cience d'aujourd·hui.~ 
réalisent le dépassement de. b~aucoup d' antinomies 

Q 
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catégoriques établies par le rat~alisme des 
siècles passés. Il est normal que le roman, 

l''''" 
......... ,t" '1 qui, comme tout art. prétend devancer les sys­

tèmes de pensée et non les suivre. soit e~ train 
de fondf& en eux les deux termes d'autres couples 
de contraires: fonq!forme, objectivité/subjectivité, 
signification/absurdité, constructio~destruction, 
imagination/réalité. l , 

• 
Le Torrent apparaît donc comme un roman moderne: 

moderne parce qu'il se situe sur le mod,e de la rêverie qui est 

une abolition des temporalit~s. et moderne parce que cette rêve-

rie se fait à la premi~re personnel sur le ton d'un monologue 

intérieur qui contrôle tout. t! . 

• Bans le Torrent. il y a donc dédoublement à tous les ni-

veaux, à cause, non seulement de la compénétration.de l'être et 

du paÀitre, niais aussi de l'ostentation qu'on veut faire de" 1 
cett~ambigu1té. C'est cette ostentation littéraire que nous 

'aborderons au chapitre suivant • 

... 

1 . '. ...."'-A. Robbe-Gr1l1e~, Pour un nouveau roman, oiuc par 
Zeraffa, Roman et sgciété, p. 9. 

10 

D 
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/ CHAPITRE V 

LE TO~NT: A LA RECHERCHE D' UN RECIT 

o 

-'lf 

Il Le romancier est alors celui qui 
s'aperçoit qu'une structure est 
en train de s'esquisser dans ce 
qui l'entoure, et qui va poursui­
vre cette structure, la faire 
croître, la perfectionner, l'étu­
dier jusqu'au Moment où elle sera 
lisible pour tous. 

Il est celui qui s'aperçoit que les 
choses autour de lui commencent à 
murmurer, qui va mener ce murmure 
jusqu'à la parole. Il -

Miche1 'Butor, Essais sur le rOlllan, 
p. 47. 

.. 
" Lorsqu'on s' est engagé dan~ un processus d'intégration. 

on est souvel\t condamné à résumer. Il nous faut donc nous plier 

.. ~ 

à cette conséquence de ~otre démarche, si on veut. intégrer à un 

niveau supérieur tout ce qui précède. 
u 

Si nous considérons le Torrent du point de vue discursif~ 

c' est-à-dire en tant qu'ensemble de mécanismes ",réfléchissant la 

~ 

forme même du roman et en tant que rapport, ~ntre l'auteur et le 

117 
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'" ~ . lecteur, on peut alors 'dire du roman qu' 11 est un code: 

Le problème n'est pas d'introspecter les motifs 
du narrateur nf les effets que la narration 
produit sur le lecteur; il est de décrire le 
code à travers lequel narrateur et lecteur sont 
signifiés le long du récit lui-même. 

. . . l' .teur n'est pas celui qui invente les 
plus belles histoires, mais celui qui maîtrise 
mieux le code dont il partage l' u~e avec les 
audit-eurs. l 

Nous avons porté notre attention en tant que lecteur sur la 

démarche du héros: celle-ci s'est révélée double: démarche 

a~tobiographique, prospective et rétrospective; ainsi sur le Ji 

plan heuristique, il y a ambigu1té créée par l'enchâssement 

de ce~ deux démarches, enchâssement d'un roman à éI1:.a.gme et 

d'un roman noir: ~ roman à suspens am?igu. Puis, dans un se-
\ . 

çond moment, notre attention s'est portée sur l'organisation 

de l' histoire par le discours: on' a pu y repérer une composi-.· 

tion sur le mode de l'étre.c'est-à-dire une rêveriw'interpré-

" tant (plan herméneutiqu~) l'action du roma~ à suspens. Cette 
/ 

composition donne sa signification au dédoublement et au sym-

bo1isme: elle s'orgfnise, en outre, à partir du monologu~ 

intérieur _ Nous voilà donc rendus au point où tout ce,ci 

1 
Barthes, Il In troduction à l' analyse structurale des 

récits", CommUnication no 8. pp. 19-21 • 

) 
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s'intègre au niveau discursif, grâce à ,}a maîtrise verbale 

d'Anne Hébert. 

Le Torrent est la démarche problématique d'un héros 

romanesque. Cette démarche es~~ en fait, la recherche que fait 

François de son identité: dans ce qui lui 'arrive (plan heuris-
) 

tique)~ le héros est à la quête de ce qu'il est réellement 

(plan interprétatif ou herméneutique). Nous pouvons donc 

parler d'un héros qui recherche et d'une quête de sens. 

Le narrateur-héros. 

Principe de cohésion du roman, le narrateur-héros per-

met la fusion des deux plans (heuristique et herméneutique). 
, 

Il est la conscience unif~~te, de la 'diversité et de l'ambi-

guité, le directeur scénique qui maîtrise et contrôle: comme 

héros, il perm~t aux événements de venir s'interpréter sur le 

plan de la rêverie dont il est le narrateur. D'une part, il 

fait éclater l'arnbiguité du roman, en ne cessant de comparer 

passé et présent: 

, \ 

Je restais des heures à contempler.. Des 
journées entières aussi à évoquer certaines 
fois, même les plus éloignées, où ma mère 
m'avait,maltraité. Chaque détail restait pré­
sent. Rien ne s'écoulait de ses paroles et de 
ses coups. le Torrent, p. 31 • 
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Les procédés narratifs utilisés à cette fin sont nombreux: ils 

visent à exprimer, au sein du roman, le conflijt entre la discon­

tinuité et la continuité, entre le statique et le dynamique. 

Ce sont, par exemple, les incessantes répétitions qui s'oppo-

sent au désir d'en savoi~ plus long et toutes les manières uti-

lisées pour retarder le dénouement (descriptions, ex.: p. 53 

le Torrent, par opposition à narration, intrusions du passé 

dans le cours du présent, inversions, récurrences •.• ). Cha-
"\ 

que fois que le héros gagne contre le narrateur, on a affaire 

à un de ces moyens de ralentir l'action, et par le fait même, 

à une volonté du narrateur de nous montrer son conflit avec le 

héros: 

\. 
'\ 

Tout récit comporte en effet, quoiqu'intimement 
m~lés et en proportions très variables, d'une 
part des représ~n~ations d~tions et d'événe­
ments, qui constituent la ~rration proprement 
ditf, et d'autre part des représentations d'objets 
ou de personnages qui sont le fait de ce que l'on 
nomme aujourd'hui descript~on. 

La narration s'attache à des actions ou des 
événements considérés comme purs procès, et par là 
même, elle met l'accent sur l'aspect temporel et 
dramatique du récit: la description au contraire, 
parce qu'elle s'attarde sur des objets et des 
êtres considérés dans leur simultanéité, et qu'elle 
envisage les prOcès eux-mêmes comme des specta­
cles, semble suspendre le cours du temps, et 
contribue à étaler le récit dans l'espace. Ces 
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àeux types de discours peuvent donc appara1tre 
comme exprimant deux attitudes antithétiques 
devant le monde et l'existehce ••• 1 

Ainsi, dans le cas par exemple de la description. celle-ci, 

contemplative, (soit ornementale, soit significative) 1 s'oppose 

au dynamisme. dramatique de la narration en tant que d~roule-

ment :successif des événements. D~autre part 1 le narrateur, 

en plus de faire éclater l'ambigu!té, nous la donne comme 

coh~rente, c'est-A-dire qu'il montre la fusion des contradic-
1 

tions. Ceci se retrouve par exemple dans l'utilisation du syrn-

bolisme et dans la- génération textuelle ~ partir de l'image. 
1 

L'image est' nécessairement polysémique, car~elle sous-entend 
• 

plusieurs signifiés. Connotative, elle est la richesse et la 

profondeur même. Elle est aussi une continuelle interrogation 

du lecteur sur 'le sens. Elle r~flète donc l la fois le gouffre 

qu'est le torrent et la démarche du roman l suspens. En ce sens, 

comme artifice du narrateur, elle est ostentatoire. Elle est 

à la fois, conciliation des ambigultés et rév~lation de celles-
4 

ci: 

Une image, par sa nature même, est d'habitude un 
message qui présente ou propose d'autres messages. 2 

" 

lGenette, -Fronti~res du récit-, Communication no 8, 
pp. 156-158. 

2E1iseo vérqn, wL'analogique et ler:ontigu", caamuni­
cation no 15, 1910, p. 64. 

.. 
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Il Y a enfin, comme artifice du narrateur, ce qu'on appelle 

l'ironie: JutocritiqUe du nar~ateur, commentaire qui justifie 

sa démarche, regard lucide et objectalisant, disjonctif et 
1 

négativisant, enf~n principe de cohésion ayant pour but de 

'> 

démasquer incessamment le réel. L'ironie apparalt, par exem-

pIe, dans le dédoublement du narrateur-héros: il est une 

prise de conscience de la vanité des recherches heuristique 

et herméneutique, de l'irréductibilité des contraires, et de 

l'illusoire de la problématique. L'ironie, c'est: 

Le mouvement par lequel la subjectivité se 
reconnalt et s'abolit .•• Cette ironie 
est l'auto-correction de cette fragilité. l 

, 
dont est fait le roman. Cette façon d'intérioriser la démarche 

du héros et de montrer qu'on, sait qu'elle est vaine, voilà 

l'ironie: 

Cette nécessité de r~flexion constitue la 
tr~s profonde mélancolie de tout grand 
roman authentique. 2 

Citons-en quelques exemples: François parlant de son identi-
, 

fication au torrent ajoute: 

Eléments d'un songe ou d'une oeuvre? Je sentais 
que bientôt de l'un ou 'de l'autre je verrais le 
visage formé et monstrueux émerger de mon tourment. 
le Torrent, p. 33. 

lLukacs, La théorie du'roman, p. 80 • 

2~ •• pp. 16 et 18. 

. ' 
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Ou encore, après une plongée dans son passé: 

Je ne voudrais pas savoir. Je repousse la 
consciepce avec des gestes déchirants. 
le Torrent, p. 36. 

Et plus loin: 

Mon investigation est lucide et méthodique. 
j'admire mon détachement q~i m'étonne •.. 
Tbi&., pp. 38-39. 

Lucidité du narrateur qui s~it comment se déroulera le roman: 

ou encore: 

J'irai jusqu'au bout •.• Ibid., p. 45. 

Le dénouement, la fuite extrême en soi, en 
mon désespoir. reste en suspens. Pour combien 
d'heures? De jours? Le ~consentement à mon 
destin ne dépend pas de ma volonté. La prochaine 
crise l'emportera. Ibid •• p. 57. 

1 -

Il Y a parallèlement à cette lucidité. un "Fatum" romanesque, 

qUi échappe au narrateur et dont nou~ reparlerons dans le chap~. 

tre sur la vraisemblance. Nous poQvons dire que du point de 

- ... 
vue du narrateur, il Y a trois moyens d'utiliser le discours 

romanesque: 

l'énon~ ambivalent faisant éclater l'ambigulté de l'histoire: 
, . 
l'utilisation du symbole et de l'image, afin de montrer l'indis-

sociabilité romanesque des oppositions; 

et l'ironie, conscience de tout cela. planant au-dessus du 

Tprrent à la fois gouffre et miroir. car le roman, c'est le 

miroir même. 

( 

( 

e. .. -- • 
.. j 1 
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.. , 

,1 

"Le lecteur, de plus, ne s'identifie 
pas avec les personnagés- de l'intrique 
romanesque, mais avec l'expression de­
cette intrigue, c'est-à-dire avec le 
processus créateur de l'oeuvre. Hl 

Le Torrent est, canme t~t ranan, une quête. Ce qui est 

important n'est pas ce qu'on trouve, mais le processus lui-même. 

Ici, il s'agit d'une recherche d'identi~, d'un passé: c'est le 

passé pour lui-même qui est recherché, puisqu'au fond, jamais 

l'énigme ne sera trouvée: 

Puis, il Y a un manque que je me harcèle à 
éclaircir, depuis ce temps. Et lorsque je 
sens l'approche possible de l'horrible lumière 
dans ma mémoire, je m~ débats et je m'accroche 
désespérément à l'obscurité,si troublée et 
menacée qu'elle soit.' cerclè inhumain, cercle 
de mes pensées incessantes, matière de ma vie 
éternelle. le Torrent, p. 35. 

Jamais nous ne conna1trons ce manque. Nous ne verrons que les 

ipcessants échecs du narrateur-héros. Car le roman est essen-

tiellesnen.t "inachevé, imparfait. Et ici, le héros est l la 
~ 

recherche.de-~'éniqme du sens. - Ce-qui est un ar~ifice osten-. 
tatoire, c'Jest la techniqu~ rananesque elle-mE!me. cette 

1 
Merler, -La réalité dans la prose d'Anne Héb~t-, 

Ecrits du Canada Français, no 33, p. 46 • 

--. 
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, 
recherche, qui est le dynamisme même, double la quête du héros 

sur le plan heuristique; la démarche herméneutique de la, rê-

verie corrobore ainsi la recherche d'Arnica dans le roman à 

suspens. Et de plus, elle est une recherche de "SOI", en d'autres 

mots, en fait, le reflet de tout roman qui est, au dire de 

Lukacs, essentiellement biographique, donc processus de con-

naissance de "SOI". Les thèmes comme la recherche d'identité 

et de connaissance sont révélateurs sdr ce point, comme la re-

cherche de présence l'est sur le plan de l'écriture, et celle 

de la liberté et de la possession, sur le plan du v.raisembla-

ble • 

~t de plus, cette rêverie est une rêverie de la parole. 

La parole est un thème au centre de l'oeuvre; il s'agit de 
'. 

trouver la parole (moyen d'appréhender le réel, donc de po~sé-

der)~ Le choix de cet objet de quête est une ostentation de 

la recherche romanesque. D'ailleurs, le narrateur-héros meurt' 

a~ moment où il n'y a plus de parole (co1ncide~ce entre le 
/ ~ 

final et le dénouement).l Toujours dans notre démarche d'inté-

gration, on peut dire que le suicide est le silence de la parole; 

le'est que la mort du narrateur (point de vue discursif) 
coincide avec celle du héros (point de vue de l'histoire). 

Il 
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, 
il met en relief l'échec langagier du roman. L'absence est si-

gnificative à ce niveau: le héros est absent, comme son lan-

gage est abstrait, comme le narrateur est absent à son double, 

comme l'écrivain est absent à ses personnages. La mort· n'est-

elle pas l'absence absolue? Le héros est isolé. comme tout 
, 

héros romanesque se détache de' la société dégradée. mais veut 

y retourner. Par conséquent, on peut dire que le Torrent est 

le reflet d'un roman: c'est le roman d'un roman. c'est-à-dire 

d'un processus créateur à la recherche d'une parole: 

L'intérêt du roman n'est pas dans l'aventure 
racontée, ce qui préoccupe l'auteur. c'est la 
parole. l 

Mais comment se fait cette recherche formalisée de la parole? 
U\ 

François est sourd et incap~ble de'communiquer. Com~ 

ment peut-il alors nous transmettre sa rêverie? Comment sommes-

nous au courant de sa démarche d'intériorité. de son monologue 

intérieur? Nous pouvons soupçonner qu'il s'agit d'une éc~i~ 

ture, celle d'un journal intime: 

Et ainsi. dans ce rayon étroit. en l'espace 
de quelques minutes, les mains longues jouèrent 
et scellèrent mon destin. le Torrent. p. 21. 

Pourquoi ne-sont-ce pas les ~ins de François écrivant cette 

.. 
/~ 

lKr- Le t d 119 ~steva. (eaçte:y: ;roman. ',.p. • 

! 

,. 
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oeuvre dont on a parlé plus haut? Pourquoi François a-t-il si 

peur, pourquoi est-il si angoissé d'être découvert, avant même 

de connaître Amica--dont on soupçonne qu'elle n'est qu'un fruit 

de l'imagination parano1aque du_,~ros? 

Je joue avec une plaie. ~e l'entretiens. Je 
suis elle, et elle est moi. Et puis, à quoi bon 
disserter sur la raison de mes gestes et impul­
sions. Je ne suis pas libre. 
le Torrent, pp. 47-48. 

Ce qui nous met sur ~a piste du journal intime, c'est la trans­
'- ) 

cription de la seconde partie. Elle semble suivre le fil des 

journées ou même des heures. On pourrait penser que tous les 

espaces entre ces transcriptions correspondent à des moments de 

perte de conscience du héros. Pourtant, le narrateur résume 

souvent des conversations escamotées, des faits réels. De,plus, 

ce "témoin" qui a surpris le héros, lors du meurtre de 

Claudine, ce ne peut être que lui-même: 

Je m'accuse moi-même. .. Ibid., p. 55. 

On peut alors se demander, si ce témoin-miroir, ce n'es~ pas 

le journal intime qu:~crit François, révélation de son crime, 
• 1> 

aveu qui,l~ condamn~ et le trahit: 
~~~, >. 

'< 
A 'aucun prix, 
dans le monde. 

t 
il ne ~ut )l~cher mon témoin 
~ •• p. 50. 

c 

S'il Y a une énigme dans le Torrent, elle ~st bien amhigu~ • 
II 

En admettant que l'énigme soit le sens, elle est soit 

• 

". 

• + 
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l'explication du crime (de ce "manque dans la nuit") :etde l'iden-

tité du héros, soit le journal même: une citation comme la 
,/ 
,1 

"suivante prend alors tout son seros: 

"-
Je ne sais comment expliquer quelle curiosité 
m'attache ~ parcourir ces pages. J'y mets un 
soin, une minutie" une sorte d'avidité qui me 
déchire. le Torrent, p. 63. 

Que ce soit Arnica ou François qui lise ce journal, il constitue 
l' 

sa propre condamnation. La conclusion même s'éclaire: François 

penché sur son journal, contemple sa propre mort: 

.' Je veux me perdre en mon aventure, ma seule 
et épouvantable richesse. Ibid., p. 65., 

A ce niveau d'intégration, on peut donc dire que l'écriture du 

Torrent (le journal) devient elle-même le "signifié". On peut 

voir le texte se faire, se générer sous nos yeux; on peut con-

templer l'homme au travail sur son texte, reflet de tout fravail 

d'écriture: 
" , 

On voit 

, \ 

Le travail y appàralt comme "forcé" et l'honune 
au travail demeure en quelque sorte implicite 
dans le roman. Le travail prend du temp~ et 
c'est de temps qu'ont besoin 'les rapports "et les 
sentiments humains. l 

donc conmen 1y--Se 

••• le s~ 
la prof~re. 2 

crée l'écriture à travers la parole: 

d'une parole es t l' acte même qui 
o 

... ;::.> 

IZéraffa, Roman et société, p. 93. 

~ 2~arthes, n~ntroduction à l'analyse structurale des 
récùhn

• CoDmunication no 8. p. 21. " 
~ . 

\ l 

,1 ' 
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Et ici, ce sens, c'est l'écriture même. Il s'agit d'une Bute>-
(; 

contempla~ion du texte. La rhétorique d.u Torrent crée la( pa-

role qu'on a cherch6e dans tout _:le ranan. 1 Le sens de la quète 
, \ 

est la quète même. Et cette ostentation du tra~~ textuel 

permet de conclure au double rOle de l'écriture ~ la fois mas-

que (brouillage) et révélation). 

L'écriture du TorrentJtst un masque au sens ~, par 
':.J 1 ;'.: " /1 

\ ) -.,. '""-_ 

un ordre qui est celui de la création~tamanesque, elle dissi-

mule et "surmonte le chaos heuristique et herméneutique. Mais 

il est aussi formalisation; au sens ~ l'écriture met en 'lu-

mière ces <plans. 

(.:1 1 

Nous appellerons formalis,tion cette ten­
dance par laquelle, au lieu d'être soigneu­
sement di~simulée, l'activité"des principes 
formels s'accro1t et devient l'objet d'~ne 
indéniable ostentation. l 

, ~ 

On peut alors ajouter en guise tle d'onclusion, que si 

le Torrent n'est pas un nou~eau roman, il le préfigure: car, 

d'une part, il décrit l~ processus romanesque (formalisation). 

et d'autre. pa-rt',-il a un héros qÙl1 brille par son absence au 
1 ~I .J'o.n 

monde. ce qui le rapproche de l'absence de héros des romans 
.:..-1 

lRicardou, problèaes du nouveau roman, p. 252. 

-..; -.,.. 

( • 
- .~ 

,1 

, . 
. .. 
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modernes. C'est peut-être même encore plus révélateur. 

, , 

tique, 

C'est au contra~re ce que fai~ ~'écrit~re roma­
nesque. • . Elle a pour charge de plaèer le 
masque et en même temps de le désigner. l 

Le Torrent, par son amo~gulté heuristique et herméneu-

semnle être 'un véritable désordre. Mais son écriture 
- 1 

1 

surmonte ce désordre~ elle institue, par QPpo~ition à l'univers 

romanesque ambigu, un ordre: celui du langage. Le Torrent for-

!> 

malise ainsi' le processus de création: vi'ctoire sur le .. chaos" 

par l' insti tution d' un "cosmos". C'est par son écriture qu'il 
~.. ...., 

est un roman moderne~ C'est le niveau rhé,torique de notre .. "'..-., 

\ étude. 

.", 

A notre démarche d'immanence, il ne reste plus qu'à 

greffer une analyse sémantique structurale telle que la sug-

gère Greimas. Car si t9us les niveaux s'intègrent (heuristi-
, - t -
, '. 

" y::' • _ -l ~ ~.- , 

que, actantiel, hermén~utique, rhétorique), nous n'avons pas 
"'- .' -- ... ' 

encore cerné "la thé{l\atique" 'du Torrent. C'est l'objet du 

chapitre suivant qui constituera un lien entre la démarche 

d'immanence et la démarche igéologique • 

1 
Barthes, Le degré zéro de \~criture, p. 33. 

, ' 
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CHAPITRE VI 

LES FEUX-FOLLETS DU TORRENT 

l', 

"La sémantique se reconnal t ains'i 
ouvertement connne une tentative 
de description du monde des 
qualités sensibles. Il 
Greimas, Sémantique structurale, 
p. 9. 

Nous avons eu beau prétldre le soin dl une lente intégra­
',,~ 

tion structurale, il y a des feUx-follets dàns le Torrent. Le 

. 
feux-folle't ne se ~aisse pas saisir facilement, Les feux-follets 

sont dl abord les valeurs authentiques recherchées par l,e héros 

,"~ 

rOP\anesque. On soupçonne même leurs noms: li:berté, parole, 
" . 

instinct, connaissance, ~nication, bonh~ur, plaisir, et 

possession. . . Elles slopposent aux valeurs de la société 
< 

dégradée: absence. solitude, silence, travail, domination, 

inconununication, maltrise de soi et s.urdité. Les valeurs • 

. authentiques ou inauthentiques, sont abs~raites. C' est parce 

qu'elles sont des valeurs. Notre problème d'intégration 

131 
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~mantique est donc doub!5: nous devrons d'abord in~égrer. 
1 

. chacun des deux groupes, puis les concilier. Tâche ardue 1 

Mais Greùnas nous sauve la situation 1 Dans sa Séman-

tique structurale, il propose une solution: une description 

sémantique aboutissant à un schéma structural. Nous renvoy-

ons le lecteur à cet ouvrage dans lequel Greimas, mieu~.que 

nous pourrions le faire, expose sa méthode. Grâce à un "'échan-

tillon de description", il applique, sous nos yeux, sa méthode-

miracle. Il nous enseigne comment prendre au piège les feux-

follets 1 

Le problème thématique. , 

Ces feux- fo"ll~ets sont ce qu'on appelle les thèmes. 
cr 

Les analyses thématiques ont eu beaucoup de succès. Elles 

sont valables dans la mesure où elles créent des liens entre 

les thèmes. Jean-Pierre Richard ou Bachelard sont doués d'une 

intui tion remarquable'. Si le second se si tue à un ni ve9u géné-
" 

raI, le premier réussit des bijoux d'analyses thématiques. 

L'un plonge dans les structures mythiques, laissant à l'autre 

le soin de déduire les relations secrètes des thèmes. Mais il 

y a un doublé problème dans ce type d'étude: le premier est 

que. si le critique réussit à créer des liens entre les th~e8 • 

.... 
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à les grouper, à les enè~îner parfois, à les confronter ou 
/ 

même à les hiérarchiser (par ordre d'importance), ,comment peut­
( 

il les intégrer? On peut dire, par exemple, que chez 

Dosto1evski, le thème de l'apocalypse est omniprésent. On 

peut dire aussi que dans Crime et Châtiment lé thème du double 

est plus important que celui de la chambre, que ce dernier est 

lié au thème de l'escalier, ou que le thème du mal est repré-

senté par Svidrigailov par opposition au thème du bien exprimé 

à travers Myshkine. Mais comment lire tout ceci de manière 
1 

simul tanée? 

Le second problème est l'intégration elle-même. C'est 

la conséquence du premier problème. On sait que pour qu'il Y 

ait "intégration, il faut un niveau supérieur. Mais où trou-

ver ce niveau? Dans l'idéologie, naturellement. Il n'est pas 

difficile d'intégrer, par exemple, le thème de l'absence--dans 

le Torrent--par le jansénisme québécois. Mais ce que nous 

c~~rchons, c'est un lien pré~is entre l'idéologie ,et ces 
A' 

, 
feux-follets. Ni au niveau heuristique, ni au niveau actan-

1 

tiel ils ne sont saisissables 1 Pas plus qu'aux niveaux her.mé-

?~ neutique ou rhétorique. Ils é~happent aux fonctions, à la 

typologie des actants, au narrateur, à l'écriv~n et à la 

, 

/ 
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rhé~orique du roman à suspens. Ils ne constituent ni la struc-

ture profonde, ni la structure superficielle du Torrent. 

L'analyse sémantique structurale. 

Une thématique. '\en définitive, c' est un système dis-

cursif de valeurs. Pour trouver ce système précis. il faut 

procéder en deux étapes. 

D'abord. on trouve ces valeurs. Une critique thémati-

que ne peut que soupçonner des valeurs. Ainsi, à propo~u 

schéma actantiel. .avons-nous indiqué quelques valeurs inau-

.. 
thentiques: comme l'absence, ou le silence, et quelques valeurs 

authentiques: la parole ou la communication. Mais rien de 

précis 1 Ici, il nous faudra déduire ces valeurs. Et pour cela, 

nous procéderons d'apràs la structure romanesque qui est 

opposition entre des valeurs authentiques (recherchées par le 

héros) et des valeurs inauthentiques (dans la société dégraqée). 
f 

Nous ne conserverons <;lUe les oppositions. Nous pourrons alor,s 

déterminer précisément quelles sont les valeurs qui s'affron-
, 

tent dans l'oeuvre. Nous aboutirons alors à un schéma: système 

discursif axiologique du Torrent. 

La seconde éta~~ c· est la lecture de ce schéma. Cette 
~.. ;: 

lecture se fait au, niveau de l'analyse idéoloqique. Le schéma 

'rt 



135 

permet une lecture totalisante. Un seul coup d'oeil nous 

révèle le système axiologique discursif. Ayant trouvé le 

système axiologique du Torrent, il nous faudra ensuite l'inté-

grer à un autre niveau. C'est en homologuant les sémèmes 

avec les maxtmes idéologiques que notre lecture s'enrichira 

de nouveaux sens. Par exempl~, si nous aboutissons lune oppo-

sition du type absencejOieu,'des précisions 'idéologiques sur 

les rapports de l' hanme québéco~s et de la rel igion nous 

éclaireront grandement. Mais à ce niveau sémantique, notre 

démarche ne sera que la première' étape. Elle consistera à 

trouver le système de valeurs qui s'interprétera de lui-même, 

au niveau idéologique. 

/ 

1 

,/ 
:1 
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ANALYSE SEMANTIQUE DU TORRENT 

1. 

VIE NON VIE MORT NON MORT . 
~ 

ASCESE INSTINCT INSTINCT SPIRITUALITE 
, , 

" 

TRAVAIl PLAISIR BONHEUR SACRIFICE 
, 

1 1 
- v -

SILENCE f PAROLE PAROLE SILENCE 

, 

SOLITUDE COMMUNICATION POSSESSION ABSENCE 

VIE = MORT 

NON VIE NON MORT 

AXIOLOGIE I: ASCESE + TRAVAIL + SILENCE + SOLITUDE 
SPIRITUALITE + SACRIFICE + ABSEMCE 

-

';,c 

" . 
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VIE NON VIE MORT NŒ MORT 

» 

PAROLE SILENCE ) SOLITUDE CCM4UNICATION 

COMMUNICATION SURDITE SILENCE PAROLE 

INSTINCT ASCESE ASCESE INSTINCT 

" 

IRRATIONNEL REALITE TRAVAIL IRRATIamEL 

\ 

\ 

POSSESSION ABSENCE ABSENCE POSSESSlœf 
" -, 
~ 

D~INATION Oœ.ISSION DmtISSION IX»I INAT ION 

AXIOLOOIE II: IRRATlœNEL + nœINATIŒ + PÀROLE 
INSTINCT + POSSESSIŒ + C<»tMUNICATIŒ 
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1. Axiologie de Claudine et de François: 

ASCESE + TRAVAIL + SILEjNCE + SOLITUDE 
SPIRITUALITE + SACRIFICS + ABSENCE 

11. Transformation de François: 

IRRATIONNEl,. + OCMINATION + PAROLE 
INSTINCT + POSSESSION + COMMUNICATION 

III. ~énouement: 

SILENCE + IRRATIONNEL 
ABSENCE -+ SACRIFICE + SPIRlTUALITf; + QEM-ISSIOO 

.. . 
\ . 

" 
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La tormule que nous venons de déduire est le système 

axiologique du Torrent: c'est sa structure, carmne "doublure 

de l'idéologie. C'est la preuve mente qu'il est un "icte de 

sociabilité" • 

L'interprétation de ce s~a se fera, à la prochaine 

étape de notre analyse sémiologique: au niveau idéologique. 

Parce que ce système est constitué de valeurs, il est indé-

niablement lié au social. Il relève donc de l'idéologie, 

mais en tant que système, il est immanent au Torrent. Il est 
, 

l'aboli~ion, en même temps que la)résolution, de l'ambigulté 

rananesque, l'intégration sémantique qui surmonte l' ambigu !té 

.. 
romanesque. Il est la claire expression d'un affrontement 

axiologique hiérarchisé. 

Mais laissons là ces considérations théoriques et 

voyons comment il est possible de faire le lien entre le 

Torrent comme roman et l'idéologie comme système supérieur 

de valeurs. 

.. 
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CHAPITRE VII 

,1 
\, 

LE TORRENT: UN ROMAN VRAI~IABLE? 

• 1 

\ 

"Je considérais la formation d'une tra­
gédie classique ou d'une pièce de vers 
telle un mécanisme de principes et de 
recettes enchalnées par la se~e vo­
lonté de lu' auteur. L:>Unè ou deux fois 
pourtant, la grâcè m'~~fleuFa. J'eus 
l'aperception que la.tragédie ou le 

.. ~ 

J poème pourraient bien ne dépendre que 
de leur propre fatalité intérieure, 
condi tion de l'oeuvre d'art." 
Anne Hébert, le Torrent, p. 24. 

L'analyse immanente que nous avons faite du Torrent nous 

a permis d'interpréter la polysémie de ce petit roman à suspens, 

mené sur le mode .dé i '-ambigu!. té. En fait, notre démarche a été 

de "déco.nstruire" progressivement la nouvelle, du roman au mythe. 

En procédant par élimination, nous avons classé le Torrent dans 

- ,> la rhétorique romanelJqueiil ne 1lQl~, ,a plus resté qu' ~ déterminer 
, 

la:~~étorique précise de cette oeuv~e, pour qu'il y ait inté-

(jratidn. Et le schéma structural, obtenu au précédent chapi-

tre, a montré cette cohésion interne du Torrent • 

141 
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Le résultat de l'analyse sémantique fait naître une 

interrogation: si les sémèmes expriment la relation entre 

1. 'écriture romanesque et l'idéologie, à quoi correspond cette 

/ 
/ 

" 
dernière? Il est certain qu'une "thémàtique" s' est impos~~~ à, ,:,' 

Anne Hébert, lors de sa rédaction du Torrent. Nous voilà 

donc rendus à la seconde étape de notre étude: l'analyse 

idéologique. Ce n'est que par son intégration à un niveau su-

périeur que cette nouvelle--dont la richesse semble inépuisa-

ble--prendra sa signification en tant qu'oeuvre. Et ce niveau 

supérieur, c'est le niveau de la vraisemblance. 

A ce niveau de la vraisemblance, nous procéderons en 

deux étapes: tout d' abord, nous approfondirons les rapports 

entre la rhétorique romanesque et celle de l'oeuvre. Nous ver-

rons, plus précisément, quelles sont ies relations entre le 

Torrent et la rhétorique du roman à suspens. La vraisemblance 

est en étroit rapport avec l'idéologie. Elle s'y intègrera 

à la seconde étape, qui tentera de' faire surgir 6ie l'idéologie 
(, 

du Torrent, les mythes ou atavismes culturels qui ont façonn~' Cl 

sa structure. Ce sera l'objet du dernier chapitre. 

L'idéologie. 

Le roman est lié au social. Le discours, comme sys-

tème linguistique, est social: et l'écriture, comme 
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approfondissement du discours, est 'encore plus sociale. Le 

l 
roman se présente donc comme un "acte de sociabilité". Dans 

cette perspective, le romancier est à la fois témoin et tra-

du.cteur du social. Il est témoin, parce qu'il se dissocie 

de la société pour pouvoir lui renvoyer son image. Tout 

écrivain est un héros romanesque, dans la mesure où il est 

problématique: il se situe dans une exotopie, à cause de son 
'1~ 

processus créateur. Mais il réintègre la société dès que son 

oeuvre est écrite: c'est le discours qui rapatrie l' écr i-' 

vain. En ce sens, l'aventure de François Perrault est celle 
\~ , 

du romancier qui, retiré dans la solitude de la création, con-

quiert peu à peu la communication grace à la parole écrite. 

Mais la réintégration du romanc ier n'est pas sans heurts: 

l'oeuvre dévoilée est un "meurtre intentionnel". 2 L'image 

que/h~c;~~v.ain transmet est le plus souvent négative, car elle 
~-----~y 

est la duplicité même. En voulant traduire l'ordre social, 

l'écrivain en saisit les contradictions: c'est pourquoi il 

y substitue l' ordre de son livre: sa parole: 

Le roman, au contraire, récit ~olyisotope, 
implique une polarisation des êvénements, des 

lsarthe. Le degré zéro de l'écriture, p. 34. 

2 I bid., p. 36. 

'. 

,~ 
li-

(j 
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1 

marquâc1és-' ~iologiques diamétralem~t dif­
férents .• 

. . . Il est une manière de faire s'affronter 
les divers systèmes épistémiques, axiologiques 
et praxéologiques qui 'parlent 1 la société, 
à la fois dans leurs contradictions et dans 
les décalages de leurs niveaux. l 

(? 

Parce qu'il veut réhabiliter le social, l'écriv~±n en exprime 
,1~1 

les tares et les ~flits. Il oppose à la hiérarchie sociale, 

" celle de son oeuvre. Et, plu,;; que toutes les autres oeuvres, 

le roman est indissociablement lié au social, parce qu'il est 
-~ 

le plus apte à en saisir les contradictions. La raison, 

c'est qu' i\l est essentielleritent. Çl1t\~i9u.., comme nous l'avons dé-_ ..,.!~ J • 

1 ~ .. <4' «'1." 
\" \.., ,1 ," 7 ...... l, " 

montré tout \ au l~g de l' ..analyse irnmanen~e.. C' est,r'parce .~~ il.., 
\ • ~ .; ~j ~ ',;," 

,/ , 

est capable deléfléchir les·~'lois sociales .qu" il -est subver--

sif. ,Ainsi, 1 s lois qui gouvernent l'isotopie de la société 

dégradée, 

société. 

/ y 

s le roman, sont les mêmes lois qui gouvernent la 

" "-

mêmes failles), .j~' 

. . . le roman demeure lié au social. Il_ 
-- onserve PQur -~re la logicité .r 

, de,s rapport'{) soc~aux.2 ---___ _ 

rI est 
-------------- -----

. ----soupçonner dans l'aventure de Franço1s 

~ 

l'aventure des Québécois d'une certaine époque. 

, .~.--~----------~-----
• 1 1 Angenot, "Sur les ,maximes du· vraisemblable". 

1 2Zéraffa, Raman et soeiété, p. 29. 
J;, , 

\' 
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C'est pourquoi il est essentiel de se situer dans la dia-

chronie, afin d'éclairer les rapports entre une oeuvre et 

son idéologie. 

\,Mais qu'est-ce donc que l'idéologie? C'est un 'Icorps 

1 
de maximes" et de préceptes issus du social: en d' autres 

mots, ce sont les valeurs "organisées en système part'icul ier, 

les principes de conduite soc~ale et les préjugés dict~s par 

une société. Ce sont aussi ses atavismes cul turel~ #. les 
; 

"visions du monde" qu' eile transmet à l'écrivain: 

/ 

-
Loin pa~~ conséquent de voir dans l' oeu~re un 
rç.fLet de la conscience collective, on,y verra 
un des éléments constitutifs les plus importants 
de celle-ci,:,,"-le grand écrivain étant celui qui 
réussit à c:réer dans son oeuvre un univers ima­
ginaire et cohérent (une vision du monde) dont 

" ' 
la st:ucture corl;'~s~d à celle vers la,qu~l.1:e 
tenda~t confqsémen~' l'ensemble du groupe. 

Si le roman est le miroir, et non pas le reflet du social,3 il 

l_~ lAIlgenot, "Sur les maximes du vraisemblable". 
,,<> 

2Noguez, cité par G~ldmann, Pour une sociologie du· 
roman. 

3Marx croit à la réification: Goldmann lui emprunte 
cette théorie. Il considère alors que les lois humatnesrsè 
sont soudainement retournées contre l'il nature humaine: el).les 
sont devenues aliénantes: la valeur d'usage s' est transformée 
en valeur d'échange: elle s' est déclassée: la quaI ité a été 
évincée par la quantité. A consulter: ibid. 

" , / 
/ 

j 

I, 

... 
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est aussi un travail du romancier. Ce travail 
1 

"textuel" 

opère sur las maximes idéologiques. Le romancier est alors 

pris dans un dilenune: d'une part, il sait que le discours 

littéraire n'a de prises que sur un univers imaginaire: 

. Le Roman est une mort: il fait de la vie un' 
destin, du pouvenir un "acte utile, et de la 
durée un temps dir igé et signif icatif . Mais 
cette transformation ne peut Si accomplir qu "aux 
yeux "de la sociét::~. C'est la société qui im- ' 
pose 1 e Roman. 2 

D'autre part, le romancier veut qu'on prenne son oeuvre pour 

"réelle". Et, pour cela, il ùtilise tous les moyens, il y 

travaille avec acharnement. C'est la démarche de la vraisem-

blance. 

Le vraisemblable. 

Le problàme du 'ran~Cier e-\3t celui-ci: pris entre 

les lois de la rhétorique ranartesque et les lois de l'idéolo­

gie (celles de son époque e~\ de la société à laquelle il 

appartient), il hésite. Doit .... ~l suivre les loi~ r.hétoriques 

ou bien les lois réelles? Doit- il se canfonner au discours 

lKristeva, Le texte du roman. 

2 Barthes, Le degré zéro de l'écriture. p. 37. 
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ou bien à l'idéologie? C'est cette tension des maxilnes que for-

malise la fatalité du Torrent: 
~ \ 

-, 
Et puis" à quoi bon disserter. sur la raison de 
mes gestes et impulsions. Je ne suis pas libre. 
le Torrent, pp. 47-48. 

Il est certain que le romancier choisit de suivre les maximes 

\ 

rhétoriques. En fait, ce n'est pas lui qui choi'$it, c.'est 

.\ 1 l'oeuvre qui choisit pour lul.~- Car e roman ne peut être 
\ 

sen~ ~olklorique 

ne corrkspond 

qu'un mensonge, une fiction, une histoire au 

du terme. L'oeuvre nlest,jamais le réel et 

jamais au réel: 
J. • 

c'est l'imaginaire qui est sQn pr:l,nc~pe. A 
) 

cause du choix que 11 au teur fait des événement,s qu'il inter-

prète, il se condamne lui-même. . ,.,} 
ou plutot il est condamné à 

J 

l'affabulation: il est victime de ce processus créateur qui 

~ 

mQrit en lui. Quant auX maximes idéologiques i elles lui col-

lent à la peau, pour ne pas dire à la plume. C'est cela 

qu 1 Anne Hébert veut exprimer lorsqu'elle parle de ilIa fata-

lité intérieure. condition de l'oeuv+e d'art". une-autre 

formalisation du pr~cessus romanesque! Par exemple, dans 

le Torrent, Anne Hébert part dl une anecdote qu'elle ;inter-
l/ 

,pr~~e à sa manière. Si l'anecdote est réelle, le ranan ne 
!' 

l'est pas. Il n'est pas réel (référent) parce qu'il n'est 

pas vérifiable. Comment vérifier que la m~re du jeune 

1 - , 

- , 
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Séminariste de Beauce était fille-mère ou avait un aussi vilain 

caractère? c~ent '-"'fier que Fr~ç~~s avait tué sa mère 

parce qu'elle le forçait à la prêtrise? Et surtou,i, Anne 

Hébert avoue: 
. 

. et j'ai pensé que ç'avait été une vocation 
forcée. Je connaissais le torrent. :T'ai'imaginé 
une maison à cOté. l :-

Mais il s'agit plUS que d'un mensonge sur une maison. Le 

ranan est un mensonge formalisé. 

Il doit donc se tourner vers les lois de la rhétorique 

rananesque. Ne pouvant créer le réel, le ranancier se' con-

tente du vraisemblable; de nous faire croire à laé,conformité 
o 

de son oeuvre an réel: 

... on parlera de la vraisemblance d'une oeuvre, . 
dans là, mesure où celle-ci essaye de nous faire 
croire qv.' elle se conforme au réel et non à se~ 
propres 19is. Autrement dit, le vraisemblable 
est le masvue dont s' affublent les lois du text~, 
et que nous\ devons prendre pour une relation avec 
la réalité. 2 -;-. 
) -. 

Condamné aux lois. -Ehétoriques, le ranancier tente de nous 

faire oublier ces lois en les rendant les plus o"naturelles 

possibles":· c'est ce qui s'appelle la vraisemblance. De 

------~------------

• 
lAnne Hébert, Chatelaine, avril 1963. 

" 
,~ 2Todorov, "Introduction au vt:aisemblable", CCDlDUnication 

no 11, p. 3. 

\ 
~\ 

...1 
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" 1 
J 

J 

plus, dans le roman policier, l'écrivain est condamné à l'anti-

vraisemblable: il doit respecter le suspens qui est une loi 

,1 fondamentale de ce type de rhétorique. Et r.j.en de moins 
JII 

"naturel", rien de moins "réel" que le suspens. C'est un ar-

tifice purement-littéraire. L'écrivain est à nouveau pris 

dans un dilemme: ou renoncer à son ratian-- (briser le' 

suspens)--ou renoncer au vraisemblable--(briser l'imâge qu'il 

1 

veut donner au lecteur). C'est aussi le dilemme d'Anne 

Hébert, puisqu'elle s'est ~ngagée dans un roman à suspens. 

NOUS allons détailler ses attitudes face à ce dilemme. 

Nous avons étudié précédenaent, en détail, l~ rhétorique 

du Torrent. Les én.igmes et l'angoisse du roman noir ne lais-

sent plus de doute: le Torrent est un petit ranan à suspens. 

On n'a qu'à penser aux enquetes. à l a rétros pecti ve ou à 

l'anxiété qui s'en ,dégage. Au premier abord, la fatalité--dont 

1 

nous parlions plus hàut--corrobore le suspens. Elle donne au 

v 
ranan le ton prophétique du ranan noir: elle _amorce le sus-

pense 

Par le décret d· une volonté antérieure l la 
mienne, je devais renoncer a. toute posses,sion 
en cette vie.' le Torrent, p. 9. 

1 

La tatalité est liée à l'angoisse et au suspens. Elle crée le 

climat doint~nsité propre l ce ,type de rhétorique: 

( -



, 

J 

, 

l5Q 

Cependant, 'au fond de 'moi, je sentais parfois 
une richesse inconnue, redoutable, qui m'~tonnait 
et me troublait par sa présence endormie. 
le Torrent, p. 22. 

Rien de plus conforme au romàn à suspens, et même de 

ostentatoire, qua ce rappel d'attention au le~r. 
(j) ...... " 

plus " '''''~~~."~~ .. ' H~'l-

Par le 

discours 6t>~ne Hébert réuS'Sit à avertir le lecteur qu'il lui 

faut rester aux ,aguets: . elle le tient en halein~. Elle ~ 
.. r 

plifie l'angoisse du lecteur~ en parlant de celle du narrateur-

héros. Les maux de têtes et la parano!a de F~ançois deviennent 

les n()tres. 

1 

En plus, AllQ,e Hébert sème, tout le ,iong du ranan, des 

indices; elle trace des pistes: 

" 
C'edt été facile de 
plusieurs centaines 
pour le gouffre qui 
membrer se,s proie~! 
Ibid .. , p. 33. - " r 

glisser. Quel s~ut de 
de pieds! Quelle p4ture 
devait décapiter ét dé-
les déchiqueter. • .. 

1 • 

On s'étQnne pourtant de ne pasfVoir de fausses pistes. Et 
, 

l'auteur devient à tel point insistant que le lecteur met en 

dOüte sa bonne foi. C'est qu'il est habitué aux surprises et 

aux revirements de ce type de roman. Ici, rien de cela: le 

8ù8pens hlest pas créé par la crainte de la surp~ise, mais par 
• t!.l~ " 

l'espoir d'une surprise. A force qe v~ir François se pencher 

au-dessus du torrent l on croit "à une fausse piste. C'est 

qu'on est habitué aUK lois "du genre": 
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Je ne suis pas encore mGr pour l'ultime fuite, 
l'ult~e démission aux forces cosmiques. 
le Torrent, p. 37. 

Si on y regarde de près, il Y a une raison pour-..qu' Anne . 
Hébert ait sépai-é sa nouvelle en deux parties. On sait que 

, '\ 
la première partie correspond à la narration du meurtre et l~ , 

seconde, à l'enquête sur ce meurtre par Amica. Il s'agit de 

la structure de base du roman à énigme: c'est une loi rhéto-

rique. Mais, on remarque une différence dans la façon d'abor-

der le suspens. Daps la première partie. il s'agit d'une . 
attente qui est ni déçue, ni désamorcée: 

~ 

J'attendais je ne sais quelle tourmente qui 
balaierait tout, .' entralnant .avec ma mère,' 
à jamais lié à son destin fieste. 
Ibid~, p. 14. ~ 

le suspens du meurtre~ Si le lecteur sait qua Cla~:i:ne 
.... ,,"'<:.._....... / 

est au cou~ ... t de la surdi té- de Franç9is" il ne 

meurtre. oèlui-ci le surprend en pleine auto-
, 

biographie de François. Il Y_la, certes. des indices: le 

9'~Ohdem~nt ~du torrent, les fougues d'~\~,perCeV~l ou la mort 

d'Eloi. Il s'agit d'un roman à énigme conforme aux lois du 

ranan à énigme. Mais la seconde partie du Torrent est diff&'ente 

de la première. Il s'agit de l'enquête d'Amica. Et. puisque 

le seul point de we que nous ayons est. celui du narrateur-

héros, il n'y a aucrun suspens du cOté d' AIIdca. On ne conna!.t 

L 

• 
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ni son identité véritable, ni ses intentions, ni ses mobiles. 

~ on ne la connait qulà travers la subjectivité de François. on 
" 

voit ses actes, tout simplement, sans plus. On peut expliquer 

alors le dédoublement du narrateur-héros: il s~ sent étranger 

à 11 enquête dl Amica, au ranan • énigme. ClI.r il fait lui-meme -
" 

sa propre investigation, sa propre psychanalys-e-.- son propre 

roman. Et parce qulil connait le mystàre: sa vie, il ne se 

• 
sent pas ~ibre dlécrire nlimporte quèlle aut~biographie. Le 

narrateur-héros est condamné à se regarder vivre son roman. 
r 

Ce qui lui donne II impression que son journal a été écrit 

avant qulil ne le vive. Ici, la fatalité est le principe 

qui unjt les impressions du journal. Ici, c'est l'angoisse 

-maladive. C'est le suspens poussé au bout. A tel point que 
\ ' 

le lecteur ni y croit plus. Etrange raoan à, suspens dans 

... lequel on sait d'avance le rOle de chacun: allié ou adver-

saire: 

En riant, elle (Amica) met ses bras aut~ de 
mon cou. Ses beaux bras fermes IDe semblent 
malsains, destinés à je ne sais quel rOle 
précis dans ma perte. le Tôrrent, p. 46. 

,ce lqu'il ne faut pas oublier, c'est que François-est à la fois le 

héros et le narrateur de son journal. En tant que héros, il 

sait qu'il est cond~ à la vérité (réel) de ses actes: car 
, . 

le \~rrent est une c~fe8sion. Mais en tant que narrateuJ:l du 

'", 

/ 
/' 
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journal, il est condamné aux lois rhétoriques. Encore une 

ostentation du procès romanesque! D'une part, l'un veut con­

duire l'aventure comme il l'entend, d'autre ~~ l'autre 

l'en empêche. Et c'~st réciproque: autant que le narrateur, 

le héros désire aVQir le dernier mot: autant que le héros, 

" 

le narrateur est contraint de se plier aux lois du discours. 

Le héros veut avouer, mais le narrateur l'oblige à suivre des 

lois précises, un rituel de confession; le narrateur veut 

écrire un roman à suspens, mais le héros ve~t la vérité. En 

fin de compte, cette lutte est une formalisation de la finalité 

r~anesque. Et la mort du héros correspond à l'arrêt du jour-

nal: il Y a cofncidence. A la fin, il semblerait que François 
• 
~< 

ait perdu tout contrOle sur lui-même. Le héros s'abandonne au 

narrateur; c'est celui-ci qui aura le dernier mot, puisque 

l'écriture est la victoire sur l'absence et le silence. A 

l'échec du héros, correspond la victoireldu narrateur: 

Il semblait suivre en moi la formation latente 
d'un dessein qui m'khappait, et dont lui seul 
~nétrerait le dénouement véritable. 
le Torrent, p. 51. 

C'est le narrateur qui est victorieux. Et il Y a une forma-

lisation croissante du suspens, de sorte qu'un effet contraire 

s'ensu.it. L' abus dénonce le suspens et! le désamorce. r..e nar-

rateur s'amuse avec son ranan: il nous donne même le récit de 

la mort d'AIIlica, avant que le ru§ros ne l'ait tuée: 
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Quand elle remontera. je l'étranglerai. OU plutOt, 
j'attendrai le retour complet de ma vigueur et je' 
jetterai l'espionne dans l'eau. Un instant, mes 
bras la balanceront au-~essus du précipice. Elle 
se débattra. Je ne goQterai ,pas à ses cris, mais 
seulement à ses convulsions de terreur. PUis 
Amica sera décapitée et démemprée. le Torrent, p. 61. 

C'est comme si le narrateur venait tout juste de décider la 

fin de son roman, sous nos yeux. Comme s'il se décidait d'en 

finir avec son récit. Cooune si la "fatalité intérieure, con-

'dition de l'oeuvre d'art", venait d'affleurer devant lui. 

Alors, plus rien ne préoccupe le narrateur qui néglige/même. 

de nous raconter la mort d'Amica, nous laissant aussi deviner 

le suicide de François. Il n'a pas besoin de se rendre au 

bout de son roman: "le destin funeste" s'en charge. Et d' ail-

leurs, il ne semble pas important au narrateur de nous raconter 

les faits (plan heuristique): ce qu'il veut, c'est montrer le 

rOle capital de la ~.ta1ité, et son déroulement. La fatalité, 

~'est l'actant principal du Torrent. La prédestination est 

propre à l'épopée: et le roman n'est-il pas "l'épopée d'un 

monde sans dieux"l Nouvel artifice ostentatoire! 

1 
Lukacs, Théorie du roman, p. 84 • 
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Ce mot revient sans cesse depuis le début de notre 

analyse. On sait qu'il est le signe de la modernité du 

Torrent. Mais ici, il prend tout son sens: il s'intègre à 
/ 

ce niveau de vraisemblance. Anne Hébert a sac:ifié le suspen;' 

à la formalis~tion. El'le a choisi, non pas de rendre plus na-

turel son récit, mais au contraire, de le rendre si peu 

naturel qu'on y reconnais'se ses lois rhétoriques. Elle n'a 

pas voulu tromper le lecteur, en lui faisant accroire à la 

conformité au réel; 
l 

elle n'a pas joué le jeu du vraisemblable. 

Elle a montré qu'elle n'était pas dup~ des obligations rhétori-

ques du roman à suspens. Elle a mis en doute ses lois, elle les 

a contestées. Son écriture est l'ostentation d'une subversion 

de l'anti-vraisemblable (le vraisemblable rhéto~ique) et un 

refus du vraisemblable (comme mensonge). Mais on sait que le 

seul vraisemblable est la:vraisemblable rhétorique, puisque 

jamais une oeuvre littéraire ne sera conforme au réel. Et 

respec~~+" ou qbn ce vraisemblable, c'est se condamner à un 
.... ~\ .1 

nouveau vraisemblable: 

lA propos du réalisme du Torrent, consulter Rolanq 
Barthes,"L'Effet du réel", Camnunication no Il, 1968, pp. 84-90 • 
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Plus on condamnera le vraisemblable, plus on 
lui sera assujetti. l 

Car la formalisation n'est qu'une soumission à la vraisemblance 

du roman moderne. De toutes les manières, le Torrent est vrai-

semblable. Car, le vraisemblable, c'est finalement le propre 

de tout discours digne de ce nom, de tout discours ayant du 

sens: 

Le problème du vraisemblable est le problème du 
sens: avoir du sens c'est être vraisemblable: 
être vraisemblable n'est rien d'autre que d'avoir 
un sens. 2 

" ~ Et, nous savons que le sens s'obtient par intégration. Cette in-

tégration, nous l'avons conclue à tous les niveaux: héuristique, 

actantiel, herméneutique, rhétorique, sémantique et vraisembla-

ble. La boucle se referme. Nous sammes partis du sens, et 

nous y revenons. Le niveau du vraisemblable continue la démar-

che d'intégration: il est le niveau-charnière entre l'analy~e 

immanente et l'analyse proprement idéologique. 

On pourrait dire que le vraisemblable est la 
polysémie des grandes unités du dis~ours.3 

1 Todorov , S. "OU vraisemblable qu'on ne saurait éviter", 
Communication no Il, 1968, pp. 145-148. 

, 
'\ ' 

2 . t Kr1S eva, 
no Il, pp. 59-83 • 

"La productivité dite te;xt1!", Communication 

- --~ ... 
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Débutant par un essai de typologie rhétorique, nous sommes par-

venus à l'intégration d'une rhétorique particulière, celre du 

Torrent, dans la typologie rhétorique générale. 

Il ne nous reste plus qu~à intégrer l'oeuvre dans son 

idéologie propre, camm~ nous avons' intégré la rhétorique parti- " 
\. ~ 

'culière du Torrent (for-malisation) dans la rhétorique générale 

(roman à suspens). 

Il est essentiel de situer le Torrent dans sa diachronie: 

1.e sens s'enrichit avec les siècles, et l'oeu~re prend de nou-' 

v~lles épaisseurs. A çQndition de retrouver l~~racines des' ,.. 

maximes idéologiques, nous pourrons donner à l'oeuvre sa can-

pIète significat~~. 

Nous, allons suivre là c~inement, du mythe au roman, 

afin de...déceler, les' stratifications de sens qui conyergent ~ers 

cette nouvelle. En remontant jusquiaux profonde~rs mythiques, 

II idéologie québécoise du Torrent pourra être éclairée au ni-

veau supérieur du mythe, canme sa rhétorique pèlrticulière ne 
<J 

s' est 

trons 

"révélée'" qu I~ niveau i vraisem~lable. 

donc à II affOt de chaC\Ul-rdes reflets qqi 
. \ ( 

Nous nous met-

auraient pu na1-

tre gr&ce à ce prisme qu 1 est le Torrent. Nous pouvons mainte-

nant employer cette image, parce qulèlle formalise plus l'ambi~ 
~ 

gu.!té dé~Ormais transparente de .cette nouvelle dl Anne fiéb,.rt • 

.1 

" J 

( 1 
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DU MYTHE AU Ra-tAN: LE TORRENT 

"Cette ~able terrible et belle est 
l'expression la Plus juste- qu'il 
nolis ait été donné~ du drame spi­
rituel du Canadien-Français. Sa 
portée sociale est explosive--sans 
même,que les données sociales y 
appijlraissent ex~tessément--le 
Torrent es1i., dans notre littératura, 
le pius haut exemple d'une litté-

",rature profondément engagée." ,­
Gilles Marcotte", La Presse, 1964: 

l t'" 

Le TorrenS, est, nous l'avons vu, un miroir~ celui de 

l' ~déologie qu'il reflète. cette idéologiè I?e retrouve à plu-

, " t:t 
sieurs niveaux allant du général au particulier, 'd'li collectif 

....... -
1 , 

au spécifique. 
, 

Nous verrons suëce.~t ces niveaux ~ 

.-
1 ~" b 

• Un mythe. .. . 
Parce que ~'~st un roman, le Torrent contient Une part 

~ 

1 
de "mythique". 

/ 

" Le mythe est d' abord collectif. .Il ~expr ime 

1 Pour les rappOrts entre le roman et le mythe, consùl-, 
ter Zéraffa, Roman et s-gsiétélf ., • 

....... _-> 158 ' 
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les déf;iirs profonds d "une soci~é. Mai& 1,:e héros mythique se 
: ~ -, 

dissocie aussi de la société, pour tent~r de résoudre les 

conflits socié\ux, afin d'améliorer cette société. En ce sens, 

Q il est double, tout comme le héros ~rananesque. Le mythe est, 

( 
de plus 1 d'ialectique: ~l po,:te en lui des contradictions 

qu'il Joint sans toutèfdis lés confondreT Les contradictions 
\ 

sont aussi le propre du ~oman. Le mythe est surtout une nar-
1 

ration 'passée, expliquan~ le présènt. N"est-ce pas le récit 

mêlne du Torrent? Le myt~e est, en outre, encha1né selon une 
't \ \j 1 c 

c)ru~311ité particulière: 14 prédestination (que l'on trouve 
, 

encore "dans l ~ ~popée et la tragédie). Nous avons 'insi~é sur 

la fatalit~ de la nouvell~\\que no~s étudions:/ Le principe du 
~ , 

mythe est ,la répétition. ~insi les échecs révétés' de François 
6' o. 0 

i 
1 

apparentent' le Torret;tt au mythe. Le mythe est enfin: 

\ 
Un ensembl~ de v;,\tleurs ou d' ,idéaux conféra~t 
un sens à la réa~ité.l 

, 

C'est ici que se séparen~ ro~an et mythe: si le mythe est 

} \ , 1 

l'acte, le roman n'est que l~expression de cet é\ctei si l"un 

..-.-. 
veut établir ,un nouvel ordre soçial, le second 'ne veut .. 

\ \ o. 
1 

l'exprime~. Le roman serait ~a recherche d'un mythe. A c~ ..... 

point de '(11;-il consti.tue un \mythe dégrad~: si le pr ... ier 

1 \ 
1 

"-
" 1 

l ' 
Zéraff~." Roman et so iété, p. 18.' 

'0 

--- - ---

\ 
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correspond à l'age dtor, le second est l'age de fer. Quant 

'( 

au héros mythique, il est à la recherche de valeurs -. vér ita-

bles: le roman n'est que l'histoire de cette recherche. Ce 

qui distingue donc le héros romanesque du héros mythique, 

1 

c'est le cOté individualiste qui le lie à l'histoire. • 

; 
, 

Si le roman c'ont~ent une part de mythique, \ il n'est 

r 
p~s le mythe: car un mythe résout, sur le plan imaginaire, 

des conflits ilnsolubles 'daAs la réalité. Le roman ne résout 

jamais rien. Il n'est que la mise ensemble de contraires. 

Afin de débrouiller le roman de la gangue 'du mythe, il nous c 
faut d'abord chercher des my~hes (hypothèses de base) que 

Iton pourrait homologuer avec le Torrent. Il nous faut faire, 

non plus le trajet du message au code, maiS-opérer du mythe 
w. 

au roman. Et ce n'est qu'en comparant le Torrent avec ces 

h.ypothèses de base que nous pourrons affirmer quoi que ce .. 
soit au sujet de ses ra~ports avec le mythe. 

J.es mythes de la' chute., 
# 

Une étude très intéressante a été consacrée par 

Gilles'Houde au'rapport du Torrent et du mythe. Cette étude 

rintit~~e: ~ "Les symboles et la structure mythiqu~ du Torrent". 

Nous l'utiliserons afin d'en montrer les tares, maiéJaussi 

,. 



• 

• 

• 
r r~.:~!" 

" '1."", 

\ 

... 
i' 

161 

l'intérêt de certaines intuitions. Nous commencerons par pré- ~ 

senter la théorie ce Houde, après quoi nous en ferons la cri-

tique. 

In terpréta Hon hennénefi9!".e: 

Partant du roman policier qui est la lutte cosmiqu~ 

entre le Bien et le Mal, Houde s'appuie sur la psychanalyse. 

Il interprè~e le Torrent comme une lutte à fini! entre le 

ID ('les puissances de l'inconscient) et la conscience (le 

Moi). na nouvelle se présente comme la lente désintégration 

de la conscience et la libération des forces inconscientes. 

François et Claudine sont_donc le mêm~ individu scindé en deux 

forces opposées. Après avoir été dominé par sa conscience 

(Claudine), le héros est obligé, à cause d'elle, de se re-

trancher d~ la société, (symbole du Mal, de l'instinct, de la ' , 

o 

\ possession et de la jouissance [EROS]). 
1 • 

Claudine veut ~acri-
\> 

' ..... fier son fils à Dieu, pour exgier sa faute, (à l'origine de 

l'existence de François ): mais se s~ntant manipulé et refu-
-

sant d'être la victime de Je. mèr~Î'" François se révolte: tous 

les refoulements que Claudine a projetés en lui éclatent. La 

• mort de Claudine, c'est la mort de la conscience, et par,?on-

. 
séquent, la victoire du ID. François ressemble,à partit ~e-ce 
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moment, à quelqu'un qui est retourné à l'état préconscient. 

Sa surdité à la conscience le prouve bien. Mais les consé-

D 

quences de ee~te liquidation du MOI sont l'angoisse, la 

f' désorientation et la perte de la parole. C'est l'envers de 

l'envahissement par l'irrationnel: c'est la face cauchema-

resque ~e la rêverie (ID). Et la parole de l'inconscient, 

n'es~-2e pas le symbolisme onirique? En se rapprochant de 

la nature, le héros est réduit à son instinct. Et Arnica 

joue uh rOle dans la perte de François, puisque représentante 

de l'instinct poussé à bout. En fait, la folie de François. 

• n'est que la conséquence de la libération du ID. Finalement, 

-
TANATOS vainc EROS: ' c'est la mort du héros. 

Mais Hou4e ne sait comment int~rpréter le dénoue-
r\ '. . , 

ment: victoire du ID ou retour à la .conscience. 

t6 qui rend peu convaincante cette étude de Boude, 

c'est son ambigui~~ il considère la société comme 

, ..... " opposée à la conscience: et plus tard, alors que François est 
) 

libéré, il ne change pa5 lés rapports de cette société avec 

François. Son étude est truffée de nombreuses contradictions, 

même au niveau du symbolisme supposé universel (par exemple: 
" 

·perceval est considéré parfois cOllllle le ID et parfois cOllDle un 

1.. 
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~ 

, 
désir de spiritualité). Et surtout, le dénouement'ne pouvant 

être correctement interprété, cela-nous màne à contester cette 

étude. Houde semble a~ssi 'confondre la conscience et le SUR-

MOI (conscience morale) qui, selon nous, caractériserait 

Claudine. En fin de compte, il est intéressant de proposer 
/ 

un point de vue psychanalytique, à condition qu'il n~ soit qu~ 

complémentaire. l Car, mêmè si on admet que François symb01ise 

le ID libéré, et que Claudine est l'empêchement à cette libéra­

tion (le SURMOI), même si on a?met qu'ils sont to~s deux les 
'. 

con~ti~ants d'une personnalité pormale (avec les confli 1;.s 
~.., ..., , ) 

,. 

IMarie Eleuthàre c.n.d., a donné aussi une interpré­
tation psychanalytique du Torrent. Elle, voit ~ans l'expérience 
de François perrault, le triple échec de la sublbmation, de la 
résignation, et de l'amour. L'échec de la subl~a~~on s'exprime 
par la surdité à Dieu. François a essayé de dissOcier son ~sprit 
et son corps. Comme humain cela est ~possible puisque la vieil­
lesse, qui exprime la temporalité, oblige l'homme à faire cas de 
son corps. L'échec de la résigQation s'expr~e par la. surdité à 
la nature. /;:7 François essaie de se fondre à la nature éternelle, 
pour échapper à sa condition humaine. 'Mais l'homme, ~ caüse de,sa 
conscience, se dissocie de la nature. L'angoisse de François pré­
fi~re son échec. L'échec de l'amour est t'éChec de la rènçontre 
avec Amica. Parce qu'Amic~ est une feœme~ François ne peut s'~ 

, , . 
pêcher ply voir un fantOme maternel. La communication avec 
d'autres êtres que nous voyons vieillir devant nous et être 

" conscients, empêche que l'homme se prenne pour un-pur esprit: 
elleo~pêche S~n absence absolue. 
A consulter Marié tleuthàre c.n.d., La màre dans le roman 
Canadien-Français. 

, . 

L / 

) 
..... 

( 
r 
r 

f. 

l 
f. 
f. :; 

( 
r 

$. 
f. 
( 

,]-
f 
f 
t 
r 
r 

f -
( 

f 
( 

f 
( 

·f 



• 

;? 

• 
j 

.. 

164 \ 

internes entre EROS et TANATOS), cela nous apprend p~u sur\leur 

rOle d'actants r~anesques. La psychanalyse ne peut donner 

~ 
qu'un sens de plus,'ajouté à la polysémie du Torrent. 

Interprétation heuristique. 

Plus intéressante est la seconde partie de l'étude 

de Houde, étude mythique du Torrent: selon Houde, cette nou-

velle ferait appel au mythe de la, fausser 3.s'lension, telle qu'on 

la retrouve dans les mythes d'Icare et de Tantale. 

Résumons brièvemen't ces deux mythes,. puis nous les 
( 

• 1 

comparerons avec l' oe\lvre que (nous étudions. 

" 

Dans les deux mythes, il y a d'abord une faute ori-

ginelle: Dédale"père d'Icare, à tué son neveu: il est exilé 

1 

dans le labyxinthe (symbole de la condition humaine) et en 

éprouve une terrible culpabilité. De marne, Tantale a dérobé 

aux dieux l'ambroisie d'immortalité, pour la dévoiler à ses 

~ 

amis terrestres. Il y,a ~ssi dans les deux mythes un désir 

; ~ 
d'élévation: Dédale construit des ailes pour ~oR·fils et 

Ta~tale ~t~étre accepté celui-ci veut aller jusqu'au soleil. 
L 

au banquet des dieux~~:':~t son fils .pélops afin de 'demeurer dans 
(-

1 • Olympe. On remarque qu'e, d~~S les ~eux mythes, le r,rfUS de 

--.... ,-
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la condition humaine se fait par le sacrifice expiatoire 

d'une victime qu.i fait partie de la famille des' héros: leurs .. 
. " 

fils. Enfin, dans les deux mythes de la chute: une punition. 

Icare, fils de Dédale, tombe â la mer en se bralant les ailes: 

aveuglé par son dés ir d" aScens ion, il retombe dans les pro-

fondeurs inconscientes (archétype de la ~re). Et 1dntale 

est ob11gé de souffrir, durant l'éternité, les supplices de 

la soif et de la ,~aim: les pieds dans l'eau et sous un arbre 

fruitier, il n'a acc~s ni à l'un,ni à l'autre. Dans les deux 

mythes, il y a eu un faux désir de purification puni par une 
'. -1'" . ' 

chute . 

Le Torrent se présente cOmPe ces mythes de la chute: 
.' . 

-la faute originelle de Claudine, c'est d'être fille-~re: elle 

est chassée par le village à cause de sa faute charnelle. Et 

pour. se "redorer une 'réputation-, elle v~u~~crifier son fils 
1 

o 

François à Dieu, en le faisant pr~tre (refus de la condition 0 

~ 

humaine, désir de spiritualité et de purification). Mais la 

punition vient aussit~t: 
1 

l ' 

la mort de Claudine, puis le suicide .. 
de François, prolongement de sa ~re: 

Tout homme porte en soi un crime inconnu 
qui suinte et qu'il expie. le Torrent, p_ 55. 

Le probl~me de Dédale (et Icare), Tantale et Claudi,ne l 
~ 

(et François) est celui-ci: ~hacun a\' voulu dissocier en, _ 

/ 
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1 

l'h~, le charnel et le spirituel: chacun a brisé l'harmonie 

humaine~(entre' sublimation et perversion) et en a été puni. 

Nous allons maintenant développer ce mythe de la chute dans 

une perspective diachronique (historique et transformation-

nelle) • 

Interprétation sémantique. 

Si on se situe qans une perspective di~chroniqu~, 
..-"'\ 

le mythe de la ~hute para1t évident dans la civilisation occi-

dèntale. On le retrouve dans le christianisme: le Fils de 

l'Homme est sacrifié par l'humanité pour la racheter de la 

chute d!Adl' et d'Eve. Ceux-ci ont voulu ~'élever au-d~ssus 

'de leur condition humaine et ont été expulsés dans le charnel 

à cause de cette faute même. Cela fait penser aussi au mythe 

luciférien. Ce qu'lI faut retenir dan~r~ous ces mythes de la 

chute, c'est que pour avoir renié sa condition humaine dua-
, 

liste (splendeur et misère, grandeur et déchéance), l'homme 

est à jamais refoulé dans le charnel, puni par où il a péché. 
, s ~ 

Pour avoir été absent ~ sa condition huma~ne, François doit / 

subir la présence de la nature et, de son instinct (désir 
. 

d'Amica~ as~auts du Torrent). Pour avoir renonc~ à ·1~ Pos-

session, il est'possédé par la nature. En ~ait, l~h~e pri-
. , \ . 

mitif, autant que l'homme cartésien, ne peut dissocier en lui 
oJ 

"- . 
. . .. 

"'\ 
\ >li 
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corps et esprit sans anéantir son existence d'homme. Ce mythe 

de la chute de l'homme développé autant par sartre que par 

Pascal, a fortement marqué la société québécoise des années 

cinquante. 

1. Existentialisme. Il l ,/ 

tTLte crise existentielle est 
,'Une remise en question du 

f 

Monde et de la présence de 
l'homme dans le Monde.,,,l 

Sans vouloir insister, notons que l'existentialisme 

s'inspire aussi du mythe de la chut~: l'homme est condamné à 

exister. On peut parler d'un sens existentialiste du Torrent: 

Le plus ,grave c'est que les personnages de 
Mlle ~ébert ne sont pas de nQtre terroir, 
et appartiennent par la tristesse de leur 
des~in aux absurdités existentialistes. 2 

!.) On n'a qu'à CaRparer le Torrent à Huis Clos 3 du point de vue 

. 
de. la "thématique": on retrouve dans les 'deux oeuvres les 

J. 

th~es du regard, àe la nausée, de l'amour conçu comme un rap-

port entre victime et ~ourreau, et de la liberté. 

fi' 

lEliade, Le sacré et le profane, p. 178 . 
< 
Î 

• 
2Bertrand L~rd 1 cité par Albert Legrand, "De-

l'exil au royaume". 

----3J,;an:Paui~ sartre:-·-Hüi...s--cIOs~ ~Parl:s,-~tl-imard'4 -1970.-

j 
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2. Le Jansénisme québécois. 

L'expérience de Le Moyne et St-Denys Garneau nous 

livre l'idéologie du Torrent. Pour Le Moyne, la religion qué-

bécoise est un cléricalisme exigeant qui a maintenu en escla-

vage les Québécois désireux de s'émanciper: l'Eglise a 

empêché leur libération; comme Claudine a retenu François 

prisonnier de son domaine. L'Eglise a enseigné aux Québécois 

la xénophob~e, l'humilité et la solitude. Et ceux qui ont 

tenté de se libérer furent frappés de culpabilité: 

<" 
Ah' qu'elle connait son affaire à merveille, 
notre vieille religion française' Elle a 
beau radoter, ceux qu'elle infecte de culpa­
bilité jusqu'aux sources de l'être et divise 
à la jointure de ~a chair et de l'esprit le 
s0nt tot, au bon moment de la tendre raison, 
sont sans défense. Culpabilité maudite, poids 
perçu depuis la conscience première, tonnerre 
de malheur sur le paradi~ pé l'enfance, venin de 
terreur, de méfiance, de ~te', de paralysie pour 
la belle jeunesse, saleté ~r le monde, et la 
douce vie, éteignoir, rabat-joie, glace autour 
de l'amour, ennemie irréconciliable de l'être, 
on l'a respirée comme l'air, on l'a toujours 
entendue comme le vent, on l'a mangée 'comme une 
cendre avec toutes les nourritures, et les ter­
restres et les céleste~. Elle pa~e bien la 
culpabilité pour qui touteJ. parole autre que la 
sienne est malice et vaine excuse absolument: 
elle troublerait les élus si possible. Elle 
récuse d'avance to»t témoignage et prétend 
intimer le silence à quiconque veut se faire 
entendre ••• Un catholicisme psychologiquément 
èontaminé est notre unique religion: en 

/ 
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l'absence d'antidote il s'exaspère en mattre 
et aggrave librement ses ravages. l 

) 

Le jansénisme québécois se protège en prOnant le 

Dieu foudroyant et redoutable pour ses malédictions. Il pre-

che, d'autre part, l'enfer lié à toute possession matérielle 
.) 

et terrestre. Le manichéisme que traduit le jansénisme 1nau-

gure une morale dualiste: le bien est alors associé aux va-

leurs sp1rituelles et le mal aux valeurs matérielles: 

Par suite du péché d'Adam, l'esprit orgueilleux 
redoute la mat1ère devenue opaque et il loge en 
elle le mal et il méprise la terre qu'il ~ 
interpréter et posséder. 2 " ~ 

Toute possession charnelle est défendue sous peine de damna-

tian. Lorsque François transgresse les interdictions de sa .. 
mère, en voulant posséder Amica, il est pris de remords, se 

souvenant des préceptes que Dfmère lui a enseignés: j 

p. 54. 

Moi, je baissais les yeux, soulagé de n'~~oir 
plus à suivre le fonctionnement des puiss~ntes 
machoires et des lèvres minces qui prononçaient, 
en détachant chaque syllabe, les mots de "ch3.­
timent", _ "justice de Dieu~', "damnation", "enfer", 
"discipline", "péché originel", et surtout cette 
phrase précise qui revenait comme un leitmotiv: 
"Il faut se dompter jusqu'aux os. On n'a pas 
idée de la force mauvaise qui est en nous! ". 
le Torrent, pp. 10-11. 

IJean Le Moyne, Convergences, H.M.H., Montréal, "1969, 

2 Ibi<} '. p. 98. ", 
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L' autorité du cléricalismé québécois se retrouve donc dans 

1 e personnage de Cl audine: 

Ma mère m'écrivait: "Je ne suis pas là pour te 
dresser. Impose-toi, toi-même~ des mortifica­
tions. Surtout, combats 1 a md1t"èsse, ton dé faut "_ 
dominant. Ne te laisse pas attendrir par le 
mirage dè quelque amitié particulière. Tous, 1\ 
professeurs et élèves, ne sont là que pour un 
certain moment, nécessaire à ton instruction, à 
,ta formation. Profite de ce qu'ils doivent te 
donner, mais réserve- toi. 'Ne t'abandonne à 
aucun prix ou tu serais perdu .. 
le Torrent, p. 23, 1'\ 

L'éducation que donne Claudine à son fils c' est l ',éducation 
y 

janséniste: on la retrouve aussi dans le Temps sauvage: 

" 
Agnès esi;- marquée d'une culpabilité fondamentale, 
initiale, inséparablement liée à l'acte d'exister. 
Plus loin qu' elll?-même, c'est en ses parents < 
qu' elle était marquée. De la. même façon que "­
François perrault, dans le Torrent était accablé 
par la pensée de sa naissance illégitime, Agnès 
plus inéluctablement se sent écrasé'e par l~ poids 
de l'lfnterdi t que ses parents ressentaient devant 
tout le monde charnel, malgré la légitimité de 
leur mariage. Au fond d'eux-mêlnes c'est la con­
dition humaine >qu'ils n'avaient pas acceptée] 
faute dt esprit mais "lussi de chair. QUelques 
générations leur avaient légué une vision jansé­
niste de l' hormne en lequel ils voyaient un ange 
déchu cOl).darnné à vivre dans un corps.l 

Mifis citons plutôt un passage du Ternps sauvage: 
o 

Avant SOl} mariage, mon père a été séminariste 
-.. et mes deux grarids- pères également. Tous les 

l \. 
Pagé, p. 84. 

/' : 
~ . ;' 

- ." 
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-j'ours mon père lisait son bréviaire, comme un 
moine, dans l'espoir de se fai,re pardonner une 
vocation pèrdue. Je suis née d'une race de 
dé~roqués et de forçats innocents. Tous lés 
dimanches la maison était p1eilne de curés. 
N~s n'avions qu'à nous taire/surtout les femmes. 
au 1 il fllt guestiort de beau "temps, de pol itique, 
d'art ou cf%éducat1on, eux seuls possédaient la .. 
vérité et nous n ,'avions qu 1 à nous en féliciter 
intérieuremept, ma 'mère, nia s6eur et moi. ,:'rès 
tOt l'infaillibilité de certains ptêtres m'a 
humilié l'esprit et rOmpu le ooeur, tandis que 
l'on m'attachait ,la culpabilité au oou, cœune une 
meule, pour me noyer. Et 'pourtant je crois 
au c~rist et j'accumule Les péchts s,ur ma tête/ 
et sur celle fe m,es enfants. . . , /\ 

) 

L'Eglise québécoise' a décidé du sort du peuple québécois. 

Elle l'a chargé d'un messianisme: porter les valeurs spiri-.. 
. tuelles d'Amérique. L' absenc~ au mORde pèse canme un atavisme 

~r toute li\ société québécoise: 
", 
1 

... 
Il sait déjà qu'en ce paysage mené!cé par l'eau' et 

... 

lq forêt, toute oeuvre à faire l'e:;;t comme,·d'étran­
ges forces obscures. La moindre t.entative' de 
possession, d'accomplissement ne semble-t-elleJiPs 
vouée d'~vance à AUelques douloureux échecs? ~ _ ,,:' 

"nous a-t-on pas enseigné que -la vraie, vie é?it ,- , 'Cf 
". absente et qu'il s' àg issait d "êt~~ au, Jl!~~~e C~e,r~' > 

n • y étant point. 2 ., -. ' \, .., .. 
" L'absen~ au monde est donc l'absence de possessi"On. Elle en--

. 
tra1ne l'absence rau corps. Canme F.ranç9is, perrault, St-Denys 

(3 • .. 
lAnne Hébert, Le Temps 'sauvage, 'Montr.éal, H .. M.H.',' , 

t97l, p. 2{>_ --,. .. ,. 

l ... , ... 

\-:; Î' ~~:") 

) 

2 . \, \" ~ -'\ Anne Hébert, St-DenyS., Garneau/~ Scéftario,~.F., 1960. 

( 

) 

, . 
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la 

Garneau a vécu cette expérience,' il a éprou:vé' les mêmes re-­
~ 

/ , 

mords, la même angoi~se,ét sur~out les mêmes désirs de trans-
4 

( 

gresser la loi de, la 'socié 

Or ~aintenant, voici avec mon poids de \ 
péché originel s s la possibilité d'un s~ul'l 
repos en la complaisance charnelle. Et il me 
faut être ~ le monde,' avec ma chair du 

~ 

! monde comme n' y étrpt. pas, E?,t, san,s up regard 
attendr~ pour lui. Î 

L '~expérience';de St-Denys Garneau ressembl,e au drame du Torrent: 
, 

Ainsi, dans l'adolescence, Ilne s6rte de désir 
que mon~~€orps .f inisse à la' ceinture. Et 
alors la m~usée devant tout 1 ',être, ~e désir 
d'en être détaché, d'être désengagé de cette 
pourriture ... 2 ~ 

,~ 
'l!. 

L'absenèe 'au vrai contact humain est un empêchement à V amour 1 
J 

/ 

De plus -elle empêche toute~prise, sur la réalité, créant un .... 

3 
climat d'angoiss,e. Le Québécois-..ee sent donc contraint à la 

solitude: 
(j 

, ~ , 

" Je me rappeJ.:.le ce moment d'angoisse devant tel 
spectaGi:le de la nature ou telle oeuvre d' ar't ou 
tel être (le seul souvenir que j'e~ ai est d'avoir 

'\ 

lst-D~nys Garneau, Journal, Montréal, Beauche~in, 
1967, p. 81. ~_ .. 

> 

2Ibid~(;-" p. 14. 

3Be~set.te explique comment cette incapacit~, de possé­
dèr s'exprime,chez Anne. aébert,· par la ,dislocation. 

" A ~onsul ter BeBs'êtte, I~Lri 9,isl~a,t;i..?n da,ns, la p06Si~ d :.:~nne 
Hébert". _" .' 

't. 

--. 
" 

r 
1 

.', 
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été angoissé), où un mouvement qui se faisait en 
moi pour saisir cela me brisait ~amm.e un~\J,~ortre 
de distance ef'froyable, une impos5ibilité"de~' 
saisir et de posséder, fut-ce par le souvenir, 
cette réàlité évanescente, ce manent écia\ant où 
la réalité soudain était sur le point d'être 
présente. 1 

1 
a Cette .méfi~e <]e l'étranger entra1ne 11 ab~.~e de cooununica-

.. "Y 

tion. Le ,peu.pte· québécois a été, pendant longtemps à cause 
. J 

de son éducation contrôlée par l'Eglise, èontraint au silence: 
.' t~ _. 11 

pendant d~s générations, nous nou~ sœmmes plu; 
ou moins tus c~e des trapistes contrariés. 
La rêver ie nous il tenu l,ieu de pensée et dl acti­
vité intérie~re, tandis que nous ressassions 
nos malh~urs. 

, ' 

., Avec qu.lle délectation ayons-nous, p!atiqué 
11 absence et le sOI;lge JUsqu 1 à l'absurde. .' '. 
c~tte rnauva~se,quarantaine a trop duré- Il faut 
sans tarder exister ..fortement autour de nous au 
rythme de la vie présente du monde. Le ~alut est 
à ce prix. 2 

Cette absence à la parole exprime la sitùation,d'adolescent 

des Québécois. Le' problème du_.:rorrent ni est- il pas un pro-
• 

1 \ ..... ~~~ 

, blèrn~ d",e langl,le, de parole incapable de Si exprimer, ',QU 

a.",~ .... , 

1 
même' . .,. , 

~ , 

d'exprimer la vie? ," 
} ,.. .~ 

La langue puérile, équivoque, humiliée qui 
est la notrè reflète parfaitement cette 

1 

1, 1 St-Denys Garneau, Journa . 
) 

'2Anne Hébe;t, "Quand il s'agit de nanmer la vie tout 
..::ourt nCJtil'B .. ne po~vons que .~lOiltie.f'" Le, Devoir, Montréal, 
22 o~tobre 1960. 

.. -

1 

" 

, 

, 
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cpmpli~ité intérieure que nous entretenons 
avec 11 informe.l l 

consé~~ce de l:absence au monde n'est pas seul~~nt 

y 

l'absence à la~paro~e ou la possessio~ d'un être. 
, . 

J'étais un €infant dé.8ossédé duponde. Par le 
décret d'une volonté antérieure à la rn~enne, 
j'e devais' renoncer à toute possession en cette 
vie. Je touchais au monde par fragments, 
ceux-là seuls qui m'étaient indispensables, et 
enlevés aussittt leur utilité terminée. 
le Torrent, p. 9. 

" • 
Elle est absence à toute vraie lIossession, à toute vraie con-

_ u 

naissance. L'éducation janséniste se retourne contre elle-

i' , 
rn~e: ~ 

Tout au long des années d~ ,col; lège' ~i. suivirent, 
j 1 étudiai. C 1 e~- à-dire 'crjue ma mémoire enregis-
tr~ des dates, des noms, des règles, des pré-
ceptes, des forin,~l.es. Fi~è\y à 'l,'éducation 
rnaternell~,~ Je ne voulais retenir .qtJe les si<jnes 
extérieurs des matières à' étudier.. Je me gàrdais 
de la vraie ~nnaissance qui est expérl~ce et 
pos~ession. Ainsi au sujet de Dieu, je ml accro-
~chais de toutes Irles forces de volonté aux innom­
brables priè~es récitées chaQUe' jour. pour pouvoir 
ID 1 en faire" un rempart contre- 11 ombre possible de 
la face nue de Dieu. Ibid., pp. 23-24. 

L'absence au vrai Dieu que décrit ici François est corroborée 
"-

- par' Anne Hébert: 

l 
Le Devoir, 22 octob.e 1960. 

.' 

. ' 
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De même l'éternelle psalmodie du chapelet 
n'a-t-elle pas souvent fait fonction de prière 
et de vie spirituelle tout court. l 

UEnfin toutes ces absences peuvent se résumer dans l'absence 

àu bonheur: 

Moi je ne connaissais pas la joie. Je ne 
pouvais pa.s conna1tre la Joie. C'était plus 
qu'une interdic<tion. Ce fut d'abord un refus 1 

cela devenait une 'impuissance, une stérilité. 
le Torrent, p. 25. 

~ ~ Cela ne nolis fait-il pas penser au f'C;ème de St-Denys G~r~au?: 
Je mar~h~ ~ .c~té d'une j o~e , . :2 
D'une Jo~e qu~ n'est pas a mo~ . 

......... 

On retrouve cette peur du bonheur dans le Temps sauvage: 
• 

Le bonheur ça se \ paief plus on ~st he~r.eux. ' 
plus on esot. puni X ça, c' est certain. Alors, 
je fais tr;pi5 attention de ne pas céder au 
bQnheur. 3 

Carrier, dans la Guerre, 'yes s~r!, et Tremblay, dans 

'\fson oeuvre, ont bien montré conunent la famille qu,ébécoise, 

xénophobe, fermée sur e11e!..ntGme, frustrée, axée sur le passé, 

vouée au sacr'i'fice, remplie de remords, enfin fondée sur le ' 
.. 

lLe Devoir, 2 ~960., 
'. 2H • enys Gkpeau, Regards et jeux dans 

.1' espace, Montréa Fides, 1963" p. 145. , . 
• 3

Anne , Le Temps sauvage, p. 55. 
; ~ J -

\ 
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devoir, reflétait la société québécoise où le rOle de l'Eglise 

~a~ara1t comme celui d'une censure de la vie même. Le Torrent 

exprime ces atavismes de la famille québécoise vou.ée à l'imm6-

bilisme: .) 
Et' puis nous avons été livrés au temps. Le 
teD1p5 a suivi son cours. Tour à. tour secoués 
bU encha1nés par le temps. Comme des billots 
qui descendent des rivières~ Nous coulions. 
Une défaite sur' l, coeur. Un chapelet éntre 
les doigts. Pareils aux morts. Ruminant le 
songe de Lazare ..• Au pays 'du Québec rien 
ne Change: . • Un jour la vérité fut ainsi. 
Immobile et paysanne. Sous la neige'ou 
l'été .1 

Cet ordre ~able, c~t ordre paysan, janséniste, et rétro-

grade sera renversé. On assistex;a à l'effondrement de la 

. , 
, ,~t.-:' . 

,0 L.·I~') 

soci~té québécoise. Sécularisation des-institutions, r~ise 

à sa place du clergé et renversement de~ valeurs anciennes~ 

La prise de possession que la société'québécoise U 

fllt de son existence, c'est son accession à la maturité: , 

elle s'émancipe de sa mère l'Eglise. Canme François 's'aper- ,- .... 

9,oit de la présence du domainé' ,en lui 1 le peup\e québécois 

s"éveille à sa patrie: L'espace que décrit le Torrent. c'est 
.' ,,', 

\1 

notre patrimoine: 

1 

La terre que nous, habitons depuis trois cents 
ans est terce du nord et terre d'Amérique: 

Anne Hébert, La canne .. à pèche, o· N • F. , , 

, . 

.• 

1 
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nous lui appartenons biologiquement canme la 
flore ,et la faune. Le climat et le paysage 
nous ont façonnés aussi bien que toutes les 
'contingences historiques, culturelles, reli­
gieuses et linguistiques. l 

• 
pour résumer l'idéol'ogie québécoise, on peut dire 

que l'Eglise a tenu lieu de mère au peuple québécois. Auto-
'f ' 

: rita'ire, elle lui a imposé son.."ordr~ 

" que la vraie v~e était ailleurs, dlns 

Elle lui a enseigné 

un monde meilleur. Elle 

lui a interdit'toute possession sous peine de culpabilit~ 

Elle lui a ordonné l'absence. Cette absence au monde~tait 
t, ) 

Cl 

à la fois absence de cammuQication (in~erdiction charnelle, 

condamnation a~ silence et xénophobie) et absence ~ise 

'--"';' sur la "réal~t1 (instruction et religion faussées(. Pas é~on­
'.c: nant que' le tébé':'OiS ait, ~u peur lu bonheur' Le Torrent 

constitue l'~xpression ~e la révolte québé~coise contre le 
l' 
1 

joug du janfénisme. Il est un' appel à la repossession du 

• . danaine, à la pris,e en charge de sa réalité. 

Interprétation actantielle. 
J! 

Nous avons vu cœun-ent "le thème 'de la mère était omni-

présent dans l,a société québécoise. 
\ 

On peut se 'demander 

l . 
Anne Hébert, "Quanà il s'agit de namner la vie' tout 

c'Q,rt, 'nous ne pouvons que, balbutier! Il 

\ 

/ 

\ 

J • 
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. ~ 

\J: comment, dans le Torrent, Claudine rep~ésente la m~e québé-

coise. 

Claud~ne ressemble d'abord au type de la mère tradk-

tionnelle telle que connue dans les romans du terroir: 

mère .... ange-g.ardien, protectrice et sécuritaire. On reconna1t 

en elle 'les traits de la mère traditionnelle de la littérature 

québécoise, dontvle rOle était le refuge contre le présent: 

travaillante, cOmbative et forte, elle éduque son fils en le 

protégeant contre l' étrangèr. Jean Le Moyne, a montré l' im-

portance de'ce rOle: 

-"" 
La mère comble ce vide, la mère assure l'unité 
d'ensemble, la mère suffit à tout. La cristalli­
sation siest faite autour d'elle. Le mythe 
familial aboutit à elle, à la mère et non à 
l 'é pou se. l / _ '-'. 

"'1, \.1 

\:t 

~a mère est donc la gardiennè des tabous québécois. 

Pas étonnant gue le culte de la v~er~e-~re ait été si impor­

tant dans cette société. Le ~ythe d~ la mère 'tr~tionn~lle 
t,--------~ ~-~~~--------' - - : / 

se greffe à l'éducation ) anséniste: / 

/ 
. . • . Respectable, vénérable, sacrée" intoucha- . '. 

"ble, imprenable, la mère est bien le principe 
d'interdiction que nous cherchions vainement 
ailleurs. 2 

, -.' . 

1 
Le Moyne, Convergences, p. 71. 

l 

2lbid .• 
/ 

p. 105. ..!' 

\ 
: 

y.~\ 
')0. J . , 

/ 
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Mais Anne Hé,bert! va briser ce mythe de la mère. 

1 
François se révolte cont~e sa mère qui l'a tenu dans un 

abject infantilisme. Eile lui inspire la haine, et c'est 

pourquoi il la tue.-~ne Hébe~t s'engagé ici de deux façons: 

tout d'abord, elle ~asque complètement la mère ~radition-
nelle des romans réalistes. Claudine perd patience, ne pou­

\ 

vant plus se dominer: elle montre son vrai visage. Ensuite, 

Anne Hébert condamne la situation sociale du Québec. 

dise: 

c~tte situa~on sociale se caractéri~e par la batar-
'." (., 

François per:ç-aul\", comme Ti-Coq et les autres, ;s\':~un 

batard sur qui sa ~ère a projeté sa vengeance. Cette veng~ance 
'\ '\ 
s'exprime, doublement: par une cruauté me~tale et physique, et 

aussi par la projection de ses ambitions. Claudine «ésire 

J 

que son fils la rachète en devenant prêtre. Dans la société 

québécoise, le prêtre était le seul homme capable de pratiquer 

l'absence, le seul voué aux valeurs spirituèlles, ~e seul pur: 

Prêtre! cela me paraissait tell~ent_ âccablant 
surtout en cette journée où j'avais été blessé 
dans ma pauvre attente d 'un visage doux. Ma 
mèJ;"~ m'.expliquait souvent: "La messe c'est le 
sacr.ifice. Le pretre' est à, la fois sacrifica­
teur et vict~e, comme le Christ. Il fallait 
qu'il s' inunolat sur l'autel, sans merci, avec 

( l 'hostie. " J' éta~S" si petit et je n'avais 
\ jamais été heureUk. J'éclatai en sanglots. 

le Torrent, p. 20. 
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Mais François ne pourra jamais communiquer avec Dieu: 

L'expérience de Dieu m'était défendue, et l'on 
voulait faire un prêtre ,de moi! Très tot je 
fus détourné de la saveur possible de Dieu. 
le Torrent" p. 56. 

.. 

Anne Hébert s'engage à nouveau en dénonçant la situation. 

sociale de la fille-mère. Si Claudine est punie,c'est qu'elle 

'--..,c 

Elle est aussi une femme: 
4 

n'est pas une vraie mère. elle a 

cédé à ses instincts. La femme est interdite par ~'éducation 

j~nséniste; elle est le diable! ell~ est la Ghair, comme 

Arnica. La mère québécoise, elle tient le rOle-à la fois de 

l a mère et du père: 

de femme? 

-'. 

~~~rouverait-elle le temps pour s~ rOle 
.~) 

"Nous â~oIW donc entrepris ~la conquete ' f 
de notre monde en n'aimant pas le monde 
et en le ~efusant. Nos élans étaient 
freinés et contrariés à la source et 

" . 

dans leurs épanc.hernents. Et nous nous 
samrn~s multipliés en rejetant la chair, 
au fond d'un secret 9Ue notre conscience 
a rejoint sans le comprendre; nous nous 
sommes aimés dans cette intimité 'défec­
'tueuse où la néèessité féminine s'est 
revêtue d'interdictions, nous nous s~ 
mes tranpês dans une union où la femme 
était mère ... l 

Anne Hébert a donc exprimé le mythe de la ~hu~è à tra-

\' , 
'vers unoè" ~d:fitique du jans'éÎÎ:Î.sme qu~, bécois. Ici, on trouve la 

, ' , 

" ILe Moyne, Convergence!? 1 p. 99. 
• 

j 

" 
. 

" . 
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" J Signification non 

neutique de notre 
1 

seulemen~ ;·des niveaux heuristique et hermé-

étude du Torrent, mais aussi des niveaux 

~­

De Tantale et d'Icare en passant par 

".. 1 

~~am '.et Lucifer" Jusqu'au j ansénismlf.e 

m~-;riarchat de 11'~gliSe, Anne Hébert .... 
1 

le mythe de l~ chute. 

auères m thes. 

québécois dominé par le 

expr~e dans sa nouvelle 

On a vu ~ent le Torrent exprimait l'aventure de 
, 

l'homme, en particulier de l'homme quèbécois. On peut dire 

qu 1 il s'agi~ de l'aventure de tout écrivain désirant commu-
..J,. l 

niquer et affirmer son identité. Car~rivain~est uD indi-

vidu problématique qui a pour mission de révéler les mythes 

d'u~e société dont ir'fa~t partie et se dissocie to~t à la 

fois. Le40rrent est aussi l'aventure de l'écrîvain moderne. 

7" 
La littérature moderne décrit l'émiettement de la personne en 

J 

même tem~s que celui de ia ~~ociété. zéraffa dans son livre 

f.'" ~ 1 

Ranan et société a montré commenta la techh~que du mono~ogue 

intérieur montrait la dissociation de l'homme et du social 

et la réintégration du mythe. 

On ~~t di~e ~e le Torrent a une struc~ure mythique, 

il a le caractère du mythe et il en Uti.liS/~lituel: 

( .~ 

" 

, , 

1 

1 • 
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Nous allons montrer d'abord ces caractères, puis 

1 
éttrdier le rituel d'un mythe pa~ticulier~ celui de l'Eternel 

Retour. .' 

-r 

Les caractères du mythe sont au nombre de trois: 

cosmos particulier, t~ps particulier et présence de la na-

C ture· 

L'espace du Torrent est un ~spà~e Significati~ La 

rè';er~ espace sacré, par opposition à la fausse réa­

lité sociale ... , 

Le temps du Torrent est aussi un temps mythique, 

sacré, réversible, p~rce qu'il est la remontée du passé. C'est 
~ 

un exorcisme-par la parole. La mémoire magique tient un rOle 

dans l'instauration du cosmos romanesque. 

11 
La nature prend une importance capitale, l'eau 'y est un 

qI 

élém~nt essentiel, 'elle combat contre la terre. L'arnbigUtté 

du Torrent vient de la lutte entre'les deux. C'est ~e torrent 

qui l'emporte. L'immersion c01=respÔnd à un retOur dans le pré-

formel: le "thème" du torrent est donc lié à l'actant maternel 

opposat;1t: 

~ 
( 
\ 

. 
~ 

r"""'-~ ... .. , ....... lJ 
"\~; 

, 
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Le désir de l'homme c'est,que les sombres 
eaux de la mort deviennent les eaux de la vie. 
Que la mort et sa froide étreinte soit le 

,giron mat~rnel tout comme la mère. l 

Nous pouvons donc émettre l'hypothèse du mythe de 

l'Eternel Retour. Mais pour cela, 1l'nous faut voir si tous 

les rites sont présents dans le Torrent. 

Le mythe de l'Eternel Retour s'exprime par des rites 

de fondation et de passage. 

Le rituel de fondation appara1t dans la littérature 

québécoise d'une t'açon év.idente. Charnberland l' Ci montré dans un 

texte capital intitulé Fondation du territoite. Pour lui, la 

démarche des poètes québécois est ~aractéristique du rituel de 

fondation: d'abord, une naissance dans u~temps originel 

(François remonte le passé et cherche son identité), par une 

, 
fusion de l'homme et de l'élémentaire, dans un espace de 

l'être. Dans le Torrent, François rena1t à la vie en ~couvrant , ~ 

1 • espace fondamental du dClRa1ne. 

. " 
Cette fondation s '_~ient par un r+tuel de passage 

'\ 
qui se compose ainsi: séparation d'avec la famille (François 

.. 
, ~lBachelard, L' eau et les rêves, p. 100. 

,f r---~_. 

T 

" 



. '" 

.~ e -
.. 

184 

part pour le collègé), accès à la nuit cosmique (reverie près 

du torrent), retirement dans le l~eu initiatique (solitude du 
" 

domaine), souffranQ~ physiques 

an90~sse et paranola) 1 et enfin 

\. chaos psychiques (surqité, 

renalssance qui correspond à 

la maturité. Devenu homme, l'initié a la triple rév~latiqn, 

~ 

comme François Perrault, de la mort, du sacré et de la sexua-

lité: 

• Le droit de l'adulte est de 
faire. Son coeur d'homme à 
~e. Son oeuvre d'homme à 
proclamer. l 

na1tre et de 
;~e et à. \tir et à , 

Ce' "vieil adolescent endormi" qu 1 est F.rançois décou-
.~ 

vre la vie, comme la" société québécoise renonçe à l'ordr~,de 

l'immobilisme. 
1\ , ...... 

Son investigation est celle du mythe parce 

o 

qu'il doit franch1r les tabous de so~ passé. Elle ab~tit à 

Mais pour François, 1i est trop la révéla~~on,de spn identité. 
..... . ~ 

tard. S'il re~onna1t que son s~~t serait d~,pren~re possession 

du domaine, il ne peut y/réussir. Le Torrent se révèle ici. comme 
1 .' ~ 

- un mythe de l'Eternel Re~our dont11a dernière étape testerai~ à 

1 }l franchir. 

1 .' 

1 
lAnne Hébert'", ,'~oùan~ il s' agit de,namner la vie tout 

court. nous .ne p<:Al~on1 que ):>albu tier.! Il 

'. 
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" 
François sait ce qui pourrait le sau"er, mais il sait 

" -
aussi qu'il est voué ~ 'ne j~ais communi~: sa surdité et 

<» " • ~,.r} 
sa bâtardise ~'en empêçheront touJours. François se sacti~e .. 
afin de participer,à la cop~o:onie qué~ son~sacrifice ( 

est tragiquè. C'est à ce niveau-ci d~l'analYSe idéologique 
Q -, \ ' 

que s'éclaire le dénouement du Torrent. .~ ",---v> 

.. ' " .., 
Le d é-n ou eme#: 

, 

, 
'1 
l 

, 
é~nt ',interprét,er le suicide de François?', rl s'agit ,-,. 

( 

d'une coü~re d',~ec l'e~stence. 

cV ' 
François 'aperçoit le~isage 

\ 
,Au fond. ~u gouffL'é du tor ... , 

rent, de 'sa mè~e, attir~ncè irré-

sistible. Le torrent double la mèré. François, i~capable d~ 
:> & 

tI\ouver les valeurs authent1que's, se laisse fin~,l~ent c!pminer \jo 

-: '., ' 

par sa mère. C'est la Vl.CfOire définit~ve de Claudin~. c'â~ '. 
" - ., , 

ici qu'on retrouve le mythe de l'Eternel Retour. Fra~çois est 1 

• 
condamné à Jamais à la dominatton de sa mère. C'est 'le mY,the. 

~~ 

de l'Eternel Retour pur le mode tragique: 

1949. 

En définitive, placé' entre l'acceptation de 
la condition historique d'une part,. et· sa 
réintégration dans les modes de la nature de 
l'autre, il opterait pouJ sa réintégration. l 

, , , 

lMircea Eliad~, Le MYthe de l'Eternel 'etour~ p.rie, • 
, . , 

! 1. 

-1"'" 

_J 

.. 

Ir 
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C'est ici qu'on peut concilier deux m:t'thes apparemment 

contradictoires: ce}}ui de la chute et cel~i de l'Eternel 

Retour. Le Torrent exprime le cycle de la chute.' 

Le Torrent est à la fois réflexion esthétique et ré-

cit mythique. Il est le lieu même du conflit entre la durée 

et l'éternité, la réalité et le rêve, le profane et le sacré. 

M~ s~ d '~~ cOté il semble ê,tre la tJ;agédie de la' chute .. éter­

nelle, il demeure tout de même une parole: la communication 

d'Anne Hébert avec le monde. Il Y a ainsi c;lans le Torrent 

, \ ~ 
l'espoir d'un ordre de la parole.' C'est en cela qu"il est un 

.. 
texte des plus riches et des plus inéPlisables de notre litté-

..0 

ra,ture. 

- , 
:: -.... 

• 

1 

• 
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CONCLUSION 

"nIe· prit son trousseau de 
clefs, gros nqei,td d~ fer­
raille où toutes l'~s clefs 
du monde semblai~nt s'4 être 
donné rendez-vou~" 
le Torrent, p. 27. 

Cette image, en exergue, fera peut-être sourire. 

Mais elle est juste, elle exprime 'pien notre demarche d' in té-

gration du sens ."~.~Après avoir trouvé chacune des clefs qui 

nous donnait le secret du Torrent, nou&-,en avons fait un 
1 , 

noeud: ce noeud, c'est notre analyse idéologique, liant les 

divers niveaux de l'analyse llmnanente. 

p. 

On peut se demander si Cl est le "mythe" qu~ éclaire 

1. 

,le ranan ou si Cl est le contraire. On peut .<aussi· s'interroger 

sur la nécessité d' une double démarche. Elle se défend aisé-

ment. Si on s' ari.Àte à l'analyse immanente, on frustre 
;Z, -~ 

,1 

l'oeuvre dl un écl~irage nouveau: celui de II idéologie., .... Llévo-
, ~\ . 

lution, par exemple, du mythe de la chute jusqu' a~ jansénisme 

.J 

j, 

" 
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/ québé lois permet à la 
/ 
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littératJre de n'êt\~ pas une au~o-
\ 1 

conte plation. pour ~'une oeuvre soit teille, il faut qu'on 

la p o~ge dans son co~texte. Si\'on, elle ~'a pas de sens 

ca e littérature. ,t'oeuvre n'e~t ,pas qu'~n discours. Elle 
\ \ 

est un discours soc ;Lal. E~ le colnplexe de ~ a I!'ère québécoise, 
1 

dévoilé par Anne Hébert, est beau plus portant que les 

relations actantfelles entre Clau fils. L'intérêt 

de l'analyse .irnroanente n'est pas le arcissisme. Son 
, 1 

, 

intérêt réside dans \1' homologation 1 de s~ s l'idéa-

l 
lO9ie. Ainsi, en ét dlant de très prè~, par exemple, les va-l : [ 

! 1 

leurs authentiques re erchées par Frapçoi~, nous dépistons 
1 1 

les atavismes dé notr~ société. C '~s~ ete si l'écrivain 

donnait au lecteur un \offret sec ,et 1 s01 oeuvré. Et l'ana­

lyse inunanente est la cief de ce rOffre. / Lorsqu'il sera ouvert, 

le coffre dévoilera l' idéologie ~'il di~SimUlait. 
l t • 

1 
1 

D'autre part, une analyse idéolbgique seule ne peut 
1 J 

pas nous dévoiler ces secrets. Elle ne/peut que décrire le 
r, 

coffre, de l'extérieur. L'analyse idéologique pourra par ex~ 

\ ' 
pIe conclure que le Torrent6 exprime la décadence d'une société. 

Elle pourra homologuer les coffres, grouper les auteurs. 'Elle 

pourra en discerner l'age, puis se référer à l'idéolog~e de 
" 

l'époque correspondante. Mais elle risque de passer à cOté • 
" . 

() 
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Quand on pense à un jugement camne celui de Bertrand LCIllbard, 

on voit les tares d'une analyse idéologique stricte. Le 

Torrent exprime certainement une thématique existentialiste, 

mais qu'est-ce que cette affirmation nous apprend? A quoi 

nous invite-t-elle? Elle nous dit qu'Anne Hébert a lu 

Sartre, ou qu'elle ri'en a peut-être qu'entendu parler. Elle 

'nous dit que du ~oint de vue diachronique, l~ Torrent est 

référentiel. Puis elle conclue: référez-vous à Sartre. 

Relisez-le et constate~ vous-mêmes' c' est tout' L'analyse 

idéologique, sans le soutien de l' inunanence, n'est pas crédi-

bI/e: elle triche! Elle triche parce qu'elle impose à l'oeu-
1 
1 , 

vre une grille extérieure à elle. NoUS aurions dO. lire direc-

tement Sartre! C'est pourquoi, ~utant l'analyse idéolo~ique 

éclaire l'analyse immanente, autant celle-ci s'impose à celui 

qui veut se pencher sur une oeuvre: Et se pencher sur une 

oeuvre, c'est se pencher sur le social. Se pencher sur le 
~ 

Torrent, c'est, en définitive, découvrir à la fois la richesse 

- - --

de la société québécoise, et l"horreur de ses expériences. 
1) 

On pourrait nous reproçl}er, peut-être à cau~e de 

cette fusion de deux méthodes apparemment inconciliables, 
~ 

l'écl.ectisme de notre étude. Nous avons dQ pu.iser au sein 

de p1:qsieurs ,théories, afin de faire une ~alyse la plus 

1 

/ 
t 

.• t 

/ ' " 

" , 
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exhaus~ive possible du Torrent. Il est souvent dangereux _~~ ___________ _ 
-----~--- -

faire cOtoyer, dans une même étude, des critiques qui se re-

nient. Ceux-ci seraient bien étonnés--at peut-être même 

yexés--de cohabiter ainsi. Notre étude est en effet le lieu 

,-
d'étranges rencontres. Mais il s'agissait pour nous autant 

d'une recherche de sens d'une oeuvre, que la recherche d'une 

" méthode. Et si nous avons commis un crime en faisant s'af-

fronter des adversaires (les Formalistes et les Sociologues) , 
(' 

nous n'avons pas négligé les présentations. Ces présentations 

ont peut-être donné une nuance un peu trop'théorique à ~otre 

étude, mais ce fut au prix d'une loyauté. Et puisqu'il s'agit 

.. d'une recherche méthodologique, on ne pourra pas nous en 

blamer. Finalement, pour une fois, nous aurions pu croire ~ 

la paix universelle: les tous ensemble, bon gré, 

mal gré, ont contribué à 

Et 6'est tout ce qui 

n parfaite du Torrent. 

étud-e. 

. frérie. 

f: 

r; Il 

Nous pourri ns trace~ des horizons cl'apr~s cette 

D'autres cri iques sont les bienvenue: dans ce~te co~­

Ainsi à chacun des niveaux pourrait s~effer une 

perspective transformationnelle (dans l'optique de Kristéva) • 

Mais il faudrait tout un corpus' de travail pour parvenir à des'" 

" 
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\ 

résultats concrets. Ainsi, il serait intéressant d'étudier 

à fond la rhétorique de la nouvelle (perspective synchronique), 

. 
d'une ~art, puis d'essayer de saisir la démarche diachronique -
du conte à la nouvelle, et de la nouvelle au roman, d'autre 1 , 

part. Une typol~ie rhétorique du roman moderne serait auss~ 

une aide capitale ,f-our d'éventuelles analyses 11ttéraires. 

Elle se situerait aussi dans une perspective transformation-

, 
nelle, puisque la nature même du roman moderne--et sa structure, 

sttrement!--est de s'opposer au roman ancien, ou roman réaliste. 

- ' 
Et, d'un point de yue plus précis, en homologuant les 'schémas 

\ 
sémantiques des oeuvres québécoises avec ceux d'autres litté- . 

o 
, 

ratures, on pourrait peut-être trouver les points précis où 

une idéologie se distingue d'une autre ou bien s'y app~ente. 

L'avenir pe la sémiologie n'est pas encore incertain. Sa 

certitude, c'est qu'il y a bien du chemin à faire! 

Et ce chemin ~e nous avons emprunté, l'espace de cette 
'-.. ~ li • 

étude, nous l'avons apprécié d·autapt plus que -la com~agnie 

-'1 
r était de la haute ~~istocr~tie des chefs-d'oeuvres littéraires. 

" 

\:1 
A cause de son i~isabre f@lysémie, le Torrent méritera tou-

jours de tenir compagnie à.la critique. 
~ 

.... 

t. 

l' 

\ 
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